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LES  CHÊNES. 

£""'  '"  P'"^  g'^nde  partie  de  VAmériane  septen 

ralement  pour  la  confection   des  instmr^      ^ 
toires.  I,  semble  aussi  que  cet  arbre  aTri:i" 
par  la  nature,  en  raison  de  ,o„  utilj  sL   ^     , 
ici  des  climats  fort  differens  ou  iTse  Lur  ^t' 
dont  je  traiterl.i  à  ia  un  de  ce  préci         Z K     !,'' 
ses  espaces  connues,  d.jà  .rJlIid'j,:  ^uf 
mente  tous  les  jours  par  les  nouvelles  recherches  jf 
voyageurs  naturalistes ,  surtout  dans  le  con   «en  oc 
cdontal,  et  l'on  peut  dire  que  le  nomb      de  " 
vanetds  est  infini.  Ce  fut  l'importance  dTT/ 
considérations  qui  déte™inf  m  „  ;it   if"" 
retour  des  Etats-Unis  en  France,  à  yerleltàf. 
graver  les  différentes  esi.èces  o,  'il  7  "■" 

dans  le  cours  de  ses  voy  es  Ce  Tri  téT  '"''""''^' 
'80.  ,  fut  reçu  avec  intLt  par,ous'les  ;'r"-  ™ 
et  amateurs  d'agriculture  '""'"'"'^ 

dot  ïr  fsf :  ""r  '""  '""""'""-^  •<=  «--  o-'^- 

su"";:         tinr,;  *'""'  "/P-'»»»  '«  «--eau 
vant,  extrait  de  1  ouvrage  de  mon  père. 
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2  CHÊNES.  ' 

«  Le  genre  Chêne  (dit-il,  pag.  4  de  son  Intro- 
duction )  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  qui 
ne  sont  pas  connues,  et  la  plupart  de  celles  qui 
croissent  en  Amérique  se  présentent  sons  des  for- 
mes si  variées  dans  leur  jeunesse ,  qu'on  ne  peut  les 
reconnoitre  sûrement  qu'à  mesure  que  l'arbre  par- 
vient à  l'âge  adulte. 

M  Souvent  une  variété  intermédiaire  paroît  telle- 
ment rapprocher  deux  espèces ,  qu'il  est  difficile , 
d'après  l'examen  de  la  foliation ,  de  déterminer  à 
laquelle  des  deux  cette  variété  doit  appartenir. 
Quelques  espèces  ,  sujettes  à  varier  dans  leur  jeu- 
nesse ,  paroissent  alors  si  différentes  ,  que  les  ca- 
ractères de  la  foliation  sont  insuffisans  pour  faire 
reconnoitre  la  même  espèce  dans  les  individus  jeunes 
et  dans  ceux  qui  sont  adultes.  Plusieurs  autres ,  au 
contraire,  présentent  une  telle  uniformité,  que  les 
distinctions  spécifiques  ne  peuvent  être  établies  que 
sur  la  fructification ,  laquelle  est  elle-même  sujette 
à  des  exceptions  et  à  des  variations.  Ce  n'est  que 
par  des  observations  comparatives  sur  les  individus 
considérés  dans  l'âge  adulte  et  dans  l'adolescence , 
qu'on  peut  parvenir  à  distinguer  les  espèces  qui  ont 
entr'elles  une  grande  affinité ,  et  à  rapporter  les  va- 
riétés à  leur  espèce.  , 

«  La  description  des  Chênes  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale a  été  obscure  jusqu'ici,  par  plusieurs 
raisons  :  i°.  les  botanistes  qui  ont  visité  ces  pays, 
n'ont  donné  que  des  observations  isolées  sur  ces 
arbres,  et  n'ont  point  eu  égard  aux  caractères  de  la 
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fructification  ;  20.  les  auteurs  qui  en  ont  traite  d'après 
eux,  ont  souvent  réuni  plusieurs  espèces  sous  une 
nieme  dénomination;   enfin,  les  figures  qu'ils  ont 
données  des  Chênes  d'Amérique  que  l'on  cultive 
en  iiurope  ,  ne  sont  pas  toujours  exactes  ,  parce 
que  leur  accroissement  y  est  retardé  par  une  tem- 
perature  qui  leur  est  moins  favorable  que  celle  de 
eur  pays  natal,  et  parce  qu'ils  y  conservent  plus 
ong-tems  les  variétés  de  foliation  qui  caractérisent 
ieur  adolescence.  • 

«  Pour  éclaircir  mes  doutes,  j'ai  semé  et  cultivé 
pendant  mon  séjour  en  Amérique  toutes  les  espèces 
que  j  ai  eu  occasion  d'observer  et  de  recueillir,  et 
des  la  deuxième  année,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  re- 
connoître  toutes  les  variétés  qui,  lorsque  je  parcou- 
rois  les  forets,  m'avoient  causé  tant  d'incerticudes 
Ln  suivant  avec  attention  et  assiduité  les  variations 
que  certaines  espèces  éprouvent,  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  parvenues  à  l'âge  adulte  ,  j'ai  reconnu  dans 
les  plus  jeunes  individus  l'empreinte  et  le  type  de 
leur  espèce.  C'est  ainsi  que  je  suis  parvenu  à  recon- 
noitre  les  rapports  qui  existent  entr'elles.  Pour  en 
iaire  le  rapprochement  ,   j'ai  profité  des  moyens 
que  la  nature  elle-même  sembloit  me  fournir^  mais 
Si ,  d'un  côté  l'observateur,  qui  suit  la  marche  de  la 
nature    parvient,  parle  rapprochement  des  espèces, 
a  les  lier  entre  elles,  d'un  autre  -^ôté  il  se  trouve 

r  crr  •  "J;"^"";:"'  ^^^  ^''--  'I-  ..'avoie„t  point  acq.us    Vun 

fie  pcrieclion  <ine  donne  l'ègc  adnhe. 
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très-embarrasé  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  chaque 
espèce ,  et  de  lui  assigner  des  caractères  propres  et 
différentiels. 

«  J'ai  cherché  à  disposer  les  différentes  espèces 
de  Chêne  d'Amérique,  suivant  une  série  naturelle. 
Pour  y  parvenir,  j'ai  pensé  d'abord  que  les  parties 
de  la  fructification  me  fourniroient  des  caractères 
propres  à  établir  cette  série;  aucune  ne  m'en  a  offert 
les  moyens,  et  je  n'y  ai  trouvé  que  des  distinctions 
de  peu  d'importance,  telles  que  l'attache  des  fleurs 
femelles,  tantôt  presque  sessiles,  tantôt  pédonculées; 
la  grosseur  des  fruits,  leurs  différentes  époques  de 
maturité ,  etc.  Il  ne  n'a  pas  été  possible  non  plus 
d'établir  une  distinction  suffisante,  d'après  la  struc- 
ture de  la  cupule.  J'ai  donc  porté  mes  observations 
sur  les  feuilles;  ellos  m'ont  offert  des  distinctions 
plus  frappantes,  et  je  m'en  suis  servi  pour  établir 
deux  sections  dans  ce  genre.  La  première  renferme 
les  espèces  à  feuilles  mutiques ,  c'est-à-dire  dépour- 
vues de  pointes  sétacées;  j'ai  rangé  dans  la  seconde 
t  elles  à  feuilles ,  dont  le  sommet  ou  les  découpures 
sont  terminées  par  une  soie. 

«  L'intervalle  de  temps  qui  s'écoule  entre  l'ap- 
parition de  la  fleur  et  la  maturité  du  fruit,  n'est  pas 
ie  même  dans  toutes  les  espèces  de  Chêne;  ce  terme 
de  la  fructification ,  que  j'ai  présenté  d'abord  comme 
insuffisant  pour  établir  les  deux  sections  principales, 
m'a  paru  néanmoins  assez  important  pour  l'admettre 
comme  caractère  secondaire. 

«  Il  est  bien  reconnu  que  toutes  les  espèces  do 
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Ch(5ne  sont  monoïques,  et  que  dans  le  Chêne  rouvre 
(  Querciis  robur.  Linn.  )  et  dans  plusieurs  autres  es- 
pèces ,  les  fleurs  mâles  sont  situées  sur  les  jeunes 
romeaux  qui  naissent  au  printemps,  et  que  les  fleurs 
Jemelles  sont  disposées  sur  ces  mêmes  rameaux  au- 
dessus  des  fleurs  mâles.  On  sait  aussi  que  les  unes  et 
es  autres  sont  axillaires;  qu'immédiatement  après  la 
lecondauon,  les  fleurs  mâles  se  fanent  et  tombent 
tandis  que  les  fleurs  femelles  continuent  leur  accroic- 
sèment,  et  parviennent,  dans  le  cours  de  la  même 
année,  au  terme  de  la  fructification.  C'esMà  la  marche 
ordmaire  de  la  nature;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
a  l'égard  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre,  dans  les- 
quelles les  fleurs  femelles,  que  l'on  voit  paroitre  au 
prmtemps,  restent  un  an  entier  sans  accroissement. 
Il  est  à  présumer  qu'elles  ne  sont  pas  fécondées  dès 
la  première  année  ,  puisque   ce  n'est  qu'après  le 
deuxième  printemps  qu'elles  augmentent  de  gros- 
seur, et  parviennent  à  maturité.  Il  y  a  donc  un  in- 
tervalle de  dix-huit  mois  depuis  l'apparition  de  la 
fleur  jusqu'au  temps  de  la  maturité  du  fruit.  Ces  con- 
sidérations m'ont  fourni  deux  divisions  secondaires; 
l'une  comprend  les  espèces  que  j'appelle  2.  fructifi- 
cation annuelle ,  c'est-à-dire,  auxquelles  l'intervalle 
ordinaire  de  six  mois  suffit  pour  arriver  au  terme  de 
la  maturité  da  fruit  ;   l'autre  renferme  les  espèces 
don t  la  fructification  est  bisannuelle  c'est-à-dire ,  dont 
le  fruit  ne  mûrit  qu'au  bout  de  dix-huit  mois.  Il  faut 
remarquer  que,  lorsque  la  fructification  est  annuelle, 
elle  reste  toujours  axillaiie,  tandis  que,  dans  1rs 
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espèces  où  elle  est  bisannuelle,  elle  ne  l'est  que 
pendant  la  première  année;  mais  à  la  deuxième,  et 
lorsque  ies  feuilles  tombent,  elle  se  trouve  néces- 
sairement isolée.  Clusius  en  a  lait  la  remarque  à 
1  égard  du  Querciis  cerris.  Linn.,  dont  la  fructifica- 
tion est  bisannuelle;  il  s'exprime  en  ces  termes: 
«  Flores  ricematim  cowpacto,  ut  Quercus ,  b  qui- 
«  hmutinecin  Quercii  nascuntuv  caliculi ,  sed  ii 

«  ^f'^^'i  crassoque  pediciilo  annotinis  ramulis  aiJLœ- 
<<  rent,  non  infoliorum  alU,  omninb  hispidi ,  etc.  » 
Clus.  rar  pi.  Hist.  pag.  20. 

"  Il  faut  excepter  ceux  dont  la  fructification  , 
quoique  bisannuelle,  reste  toujours  axillaire,  parce 
i7.ie  les  feuilles  ne  tombent  pas ,  tel.  ^ue  le  Qucrcm 
coccifera.  Linn.,  et  le  Q.  virens.  Ait.  J'observerai 
aussi  que,  dans  l'ancien  continent,  on  trouve  des 
Chênes  à  fructification  bisannuelle;  tels  sont  le 
Quercus  cerris,  Q.  œ^jlops ,  Q.coccifcru,  Linn., 
Q.  pseudosiiber ,  Desf.  ,  etc.  » 

J'ai  tiré  beaucoup  de  remarques  de  1  ouvrage  de 
mon  père;  et  la  disposition  méthodique  qu'il  a  sui- 
vie dans  rarrangcment  des  espèces,  et  dont  il  donne 
les  motifs  raisonnes,  s'est  trouvée  tcllemi.ii  d'accord 
avec  le  résultat  des  observations  qui  me  sont  propres, 
que  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  l'adopter! 
J'a;  dii  faire  cependant  quelques  additions  et  recti- 
fications à  son  travail  :  elles  consistent  princi])a!ement 
dans  l'intercalation  de  })lusicurs  espèces  nouvelles, 
et  la  suppression  de  d-jux  de  celles  qu'il   donne- 
IVxistence  de  l'une  de  ces  espèces  est  lrès-d..utruse. 
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et  l'aime  ,ne  paro.'t  évidemment  élre  „„  double  em- 
1.0..  Quelques-unes  de  mes  figures  sont  en  outre 
plus  exactes,  enlr'autres  celle  du  Q.  tinctoria. 

i"ais  ce  qu.  distingue  particulièrement  louvraee 
que  ,c  publie  de  celui  de  mon  père,  c'est  que  l 
partie  économique  y  est  traitée  beaucoup  plus  au 
long  et  avec  tous  les  dc^tails  que  m'ont  mis  i  mdme 
de  recuedhr  mes  nombreuses  recherches  à  ce  suiet 
dans  lesquelles  j'ai  eu  pour  but  constant,  d'abord' 
d assigner  le  degrc^  dintdrét  dans  les  arts  que  com! 
porte  chaque  espèce,  et  ensuite,  d'après  cette  pre- 
'«'«re  base   et  les  considérations  secondaires  oui 
peuvont  s'y  joindre,  d'indiquer  celles  qui  méritent 
•  attention  des  Européens  ,  et  que  les\mdricain 
eux-mêmes  doivent  prdfcrablement  conserver  ou 
multqilier  dans  leurs  forêts. 

Si  mon  travail ,  sous  les  rapports  preeédens,  a 
»cqu,s  quelque  avantage  sur  celui  de  mon  père    le 

1-tten  .on  des  botanistes  et  des  amateurs  de  culture 
el.angère  par  d  autres  détails  intéressans  qu'il  n'en- 
tro.t  pas  dans  mon  plan  de  reproduire  :  les  premiers 
y  venont  la  citation  des  auteurs  qui  ontpaiM  avant 
u.  des  esp  ,.es  qu'il  décrit,  et  les  seconds  trouve- 
ront ,,  côte  de  chaque  Hgu.e  donnée,  des  feuilles 
de  ail  re  parvenu  au  terme  de  son  accroissement, 
es  euiles  que  portent  les  jeunes  plants  de  ce  même 

I-endant  les  tro.s  ou  quatre  premières  années. 
i-"  cpec.s,  dont  je  dois  do„..,.r  la  desc.ip.lon 
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sont  au  nombre  de  vingt-six,  et  partagées  en  deux 
sections  :  la  première  contient  les  espèces  à  fructifi- 
cation annuelle,  et  se  compose  de  dix  espèces;  la 
seconde  comprend  celles  à  fructification  bisannuelle, 
et  en  renferme  seize.  Des  observations  multipliées 
m'ont  conduit  à  connoitre  que  le  bois  des  espèces 
de  la  première  section  est  très-supérieur  en  qualité 
au  bois  de  celles  de  la  seconde ,  le  seul  Chêne  vert 
excepté.  La  raison  de  cette  différence  est  que,  dans 
la  première,  le  tissu  du  bois  est  plus  serré,  et  que 
ses  pores  sont  toujours  plus  ou  moins  remplis ,  tandis 
qu'au  contraire  ils  sont  entièrement  vides  dans  les 
arbres  de  la  deuxième  section  ,   dont  le  bois  est 
par  couàéquent  sujet  à  se  détériorer  beaucoup  plus 
promptement. 

Je  ferai  remarquer,  avant  de  terminer  cette  courte 
Introduction,  que  Linmîe,  dans  la  troisième  édition 
de  son  Species  plantarum  ,  publiée  en  1774,   n'a 
décrit  que  i4  espèces  de  Chêne,  dont  cinq  seule- 
ment sont  indiquées  comme  originaires  du  Nouveau 
Monde,  et  que ,  depuis  cette  époque ,  les  recherches 
des  voyageurs  naturalistes  ont  tellement  ajouté  à  cette 
nomenclature,  surtout  pour  les  espèces  américaines, 
que  le  nombre  de  ces  dernières ,  qui  sont  décrites 
dans  la  nouvelle  édition  du  Species  plantarum^  pu- 
bliée en  i8o5  par  C.-L.  WiUdcnow,  s'élève  actuel- 
lement à  'i4.  Seize  de  ces  espèces  ont  été  reconnues, 
par    M'I.   Ilumbolt  et   IJonpland  ,    dans  le  vieux 
Mexique;  et  vingt-six,  par  mon  père  et  par  moi, 
dans  les  Etals-Lnis  et  quelques  coiilrécs  adjacentes. 
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J'ajouterai  qu'il  est  très-probable  que  cette  longue 
série  despèces  américaines  sera  encore  augmentée 
par  celles  que  l'on  découvrira  dans  l'ouest  de  la  Loui- 
siane et  dans  las  pros^incias  internas  de  la  nouvelle 
J^spagne,  situées  entre  les  Etats-Unis  et  le  vieux 
Mexique ,  pays  immenses  qui  embrassent  3oo  ou  Aoo 
heues  d'étendue  (  i5oo  kilomètres),  et  qui  n'ont 
jusquici  ete  explorés  par  aucun  naturaliste. 

Mais  qu'on  oublie  pour  un  moment  ces  nouvelles 
richesses  qu'attend  la  nombreuse  famille  des  Chênes 
et,  ne  soccupant  que  des  espèces  découvertes  ius- 
qu  a  ce  jour ,  tant  dans  l'ancien  que  dans  le  nouveau 
Monde ,  que  l'on  compare  leur  nombre  dans  chaque 
contment,  et  l'étendue  des  pays  où  elles  existent, 
on  aura  le  résultat  suivant  : 

En  Amérique,  44  espèces,  qui  se  trouvent  toutes 
dans  1  hémisphère  boréal,  entre  les  48«  et  20«  de- 
grés. 

Dans  l'ancien  continent,  3o  espèces,  qui  sont 
reparties  dans  les  hémisphères  austral  et  septentrio- 
nal ,  à  partir  du  Go"  degré  de  latitude  boréale. 

Cet  apperçu  assez  curieux ,  et  que  je  crois  géné- 
ralement vrai,  ne  m'a  pas  paru  déplacé  ici.  De  pa^ 
reils  rapprochemens  pourroient  peut-être  contribuer 
plus  qu  on  ne  le  croit  communément,  au  progrès  dé 
la  botanique  et  de  l'agriculture,  et  méritent  une 
attention  particulière  de  la  part  des  voyageurs  natu- 
ralistes. Depuis  long^temps  je  forme  le  vœu  (et  ce 
vœu  sera  sans  doute  partagé  par  toutes  les  personnes 
n. 
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qui  prennent  intérêt  à  la  science)  de  les  voir  s  oc- 
cuper de  la  géographie  physique  des  plantes  d'une 
manière  plus  approfondie  qu'ils  ne  l'ont  fait  jusqu'à 
présent. 


■ 
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DISPOSITION  MÉTHODIQUE 

DES    CHÊNES 

DE  L'AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 


Monoecie  Polyandrie,  Lin.  Famille  des  Amentacées,  Juss, 
I.rt  DIVISION. 

Fructification  annuelle.  Feuilles  mutiques. 

\,"  SECTION.  FEUILLUS  LOBBES. 

I.  Quercus  alba IVhite  oak. 

1.  Quercus  olivœfoi-mis.     .     ,  Mossy  cup  oak. 

3.  Quercus  macrocarpa.   .     ,   Over  cup  white  oak, 

4.  Quercus  obtusiloba. .     .     .  Posù  oak. 

5.  Quercus  lyrata Over  cup  oak. 

a.e    SECTION.  FEUILLES  DENTÉES. 

6.  Quercus  prinus  discolor.  .  Swamp  white  oak. 

7.  Quercus  prinus  palustris.  .  Chesnut  white  oak. 

8.  Quercus  prinus  monticola.  Rock  chosnut  oak. 

9.  Quercus  prinusacuminata.   Yellowoak. 

10.  Quercus  prinus  chincapin.  S  mail  chesnut  oak. 

II.'  lu  ri  SI  ON. 

Fructification  bisannuelle.  Feuilles  miicronées{exccjné  cîana  la  onzième 

espèce). 

I."  SECTION.  FKUILLES  ENTIERES. 

11.  Quercus  vire ns Liveoah. 

1 3.  Quercus  phellos IVillow  oak. 

i3.  Quercus  inihricaria.  .     .     .  Laurel  oak. 

ij.  Quercus  ciaerea Upland  wiilow  oak . 

i5.  Quercus  pumila Runmngoak. 
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a.«  SECTION.    FEUILLBS  LOBKE9. 

i6.  Quercus  heterophylla.  .  .  Bartramoak. 

17-  Quercus  acfuatica.     .     .  .  Wateroak. 

18.  Quercus  ferruginea..    .  .  Black  jackoak, 

19-  Quercus  banisteri.     .     .  .  Bearoak. 

3."  SECTION.  FEDILLES  MIII.TIFIDBS. 

^o.  Quercus  catesboei.     .     .     .  Barrens  scrub  oak. 


21.  Quercus  falcata 

22.  Quercus  tinctoria. 
25.  Quercus  coccinea. 

24.  Quercus  ambigui. 

25.  Quercus  palustris. 

26.  Quercus  rubra.    . 


Spanish  oak. 
Black  oak. 
Scarleù  oak. 
Grey  oak. 
Pine  oak. 
Red  oak. 


TES. 


oak. 
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QUERCUS  ALBA. 


ÏTHITE    OAK. 


Q  u  E  Rc US  foliïs  suhœqualiter  pinnatifidîs ;  laciniis  ob~ 
longisf  obtusis,  plerumtfuè  integerrimis.  Fructu  ma- 
Jusculo;cupulâcrateraùâ,tuberculoso-scabratâiglande 


ovatâ. 


Cet  arbre  est.  connu  dans  tous  les  Etats-Unis,  ainsi 
que  dans  le  Canada  et  le  pays  des  Illinois,  sous  le 
nom  de  Chêne  blanc ,  FThite  oak.  Les  environs  de 
la  petite  ville  des  Trois-Rivières ,  latitude  46°  20', 
et  la  partie  inff^rienre  àe.  la  rivière  de  Kennebeck  ' 
dans  le  district  de  Maine,  sont  les  points  les  plus 
septentrionaux  où  mon  père  et  moi  avons  commencé 
avoir  paroître  cette  espèce.  Nous  l'avons  ensuite  obser 
vëe ,  en  suivant  le  cours  de  l'Océan  jusqu'au-delà  du 
cap  Canavéral ,   latitude  280 ,  et  vers  l'ouest,  à  partir 
des  bords  de  la  mer,  jusque  dans  lepays  des  Illinois; 
ce  qui  comprend  une  étendue  de  plus  de  400  lieues' 
f  1800  kilora.  }  du  nord-est  au  sud-est^  et  un  inter- 
valle à-peu-près  égal  de  l'est  à  l'ouest.  Il  s'en  faut 
cependant  que  cetarbre  soit  également  répandu  dans 
cette  vaste  étendue  de  pays;  car  dans  le  district  de 
Maine,  le  bas  Canada,  et  l'Etat  de  Vermont,  il  est 
peu  abondant ,  et  sa  végétation  paroit  même  y  être 
restreinte  par  la  rigueur  des  hivers.  Il  est  également 
assez  rare  dans  toute  la  partie  basse  des  Etats  méri- 
dionaux,  dans  les  Florides  et  la  basse  Louisiane; 
car,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  à  l'article  du  Pinus 
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australis,  la  très-gi aride  portion  de  cette  partie  du 
territoire  des  Etats-Unis  est  tellement  sablonneuse 
qu'elle  n'offre  qu'une  foret  continue  de  Pins  ;  c'est 
pour  cette  raison  qu'on  ne  l'y  voit  que  sur  le  bord 
des  marais,  mêlé  avec  d'autres  espèces  d'arbres  qui, 
comme  lui ,  ne  peuvent  pas  s'accommoder  d'un  ter- 
rein  trop  sec  et  trop  aride.  On  remarque  encore  que 
les  contrées  où  le  sol  est  généralement  d'une  très- 
grande  fertilité,  comme  le  RentucHy,  le  Ténessée, 
le  Génessée,  et  tous  les  spacieux  vallons  au  milieu 
desquels  circulent  les  rivières  de  l'Ouest,  sont  aussi 
très-peu  fournis  en  Chênes  blancs;    car  je  me  res- 
souviens d'avoir  voyagé  des  journées  entières  dans 
ces  Etats  sans  en  apercevoir  un  seul.  11  est  vrai  , 
cependant ,  que  le  petit  nombre  de  ceux  qu'on  y 
voit,  aussi  bien  que  dans  les  Etats  méridionaux,  sont 
magnifiques.  D'après  mes  observations,  ce  sont  donc 
les  Etats  du  milieu,  y  compris  la  Virginie,  qui  pos- 
sèdent cet  arbre   en  plus  grande  proportion.  Il  y 
est  certainement  plus  multiplié  que  partout  ailleurs 
dans  les  Etats-Unis ,  et  notamment  dans  cette  partie 
de  la  Virginie  et  de  la  Pensylvanie ,  située  au-delà 
des  monts  Alléghanys ,  et  qui  se  trouve  comprise 
entre  ces  montagnes  et  les  rives  de  l'Ohio,  dans  une 
étendue  d'environ  i5o  milles,  à  partir  de  Brown- 
wiUe ,  situé  sur  la  rivière  Mononghahcla.  Dans  cet 
intervalle,  c'est  plus  particulièrement  aux  environs 
de  r.reensbnrg  ,   de  Maconel'ville  ,   d'Union-Ville 
et  de  Washington,  C.  H.,  que  j'ai  vu  de  grandes 
masses  de  forêts,   dont  les  neuf  dixièmes  sont  uni- 
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quement  composés  de  cet  arbre  si  utile  ,  et  dont  la 
bel  e  végétation  annonce  que  la  nature  du  terrein  lui 
est  la  très-favorable,  quoique  la  très-grande  majorité 
des  mdiyidus  aient  rarement  au-dessus  de  i5  pouces 

f4oceutimjdediamètre.ArestdesmontsAlIéghanys, 
le  Chêne  blanc  se  trouve  au  contraire  dissémine' 
dans  toutes  sortes  de  terreins,  et  placé  à  toutes  sortes 
d expositions,  pourvu  que  le  sol  ne  soit  ni  trop  sec 
m  exposé  à  être  long-temps  submergé;  car  j'ai  cons- 
tamment observé  les  plus  gros  Chênes  blancs  dans 
des  endroits  très-humides,   tandis  qu'à  l'ouest  des 
montagnes  ,  où  j'ai  dit  qu'il  existoit  en  corps  de 
torets,  le  pays  est  légèrement  montueux,  le  terrein 
est  demi-argileux,  de  couleur  jaunâtre,  et  entre- 
mêle de  pierres  calcaires;  terrein  qui  d'ailleurs  donne 
constamment  d'abondantes  récoltes  de  froment    et 
d  une  qualité  très-supérieure  pour  la  farine 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'une 
température  trop  rigoureuse,  un  sol  trop  aride  ou 
trop  aquatique,  ou  enfin  d'une  très-grande  fertilité 
sont  autant  de  causes,  qui  font  que  pour  le  présent 
les  diverses  parties  des  Etats-Unis,  que  j'ai  indiquées, 
et  qui  forment  plus  des  trois  quarts  de  leur  étendue 
sont  très-peu  fournies  de  cette  espèce  de  Chêne    et 
que  la  quantité  qui  s'y  trouve,  ne  subvient  même 
qu imparfaitement  aux  besoins  locaux,  quoique  ces 
pays  n  aient  pas  le  quart  des  habitans  qu'ils  peuvent 
contenir.  * 

De  toutes  les  espèces  de  Chênes  qui  se  trouvent 
dans  I  Amérique  septentrionale,  et  dont  le  nombre, 
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y  compris  celles  du  Mexique,  s'élève  à  plus  de  44 
il  n'en  est  aucune  qui  ait  plus  de  ressemblance  avec 
le  Chêne  d'Europe ,  et  notamment  avec  la  variété 
connue  sous  le  nom  de  Chêne  pédoncule ,  Quercus 
pedunculata,  dont  elle  approche  beaucoup  par  son 
feuillage  et  les  bonnes  qualités  de  son  bois.  Le  Chêne 
blanc  de  l'Amérique  septentrionale  s'élève  de  70  à  80 
pieds  (25à26mèt.)sur6  à  7  pieds  (2  met.)  de  diamètre, 
proportions  qui  d'ailleursvarient,eu  égardàla  nature 
du  sol  et  à  la  température  du  climat  :  ses  feuilles  sont 
découpées  plus  ou  moins  profondément,  et  elles  m'ont 
semblé  l'être  d'autant  plus,  que  les  arbres  auxquels 
elles  appartiennent  croissent  dans  des  lieux  très-hu- 
midesj  les  lobes  ou  divisions  sont  toujours  arrondies  à 
leur  partie  supérieure ,  et  ne  sont  jamais  terminées 
par  un  angle  aigu  ou  une  pointe  très-fine ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  espèces.  Peu  de  tems  après  leur 
développement ,  au  printems ,  elles  sont  rougeâtres 
en-dessus ,  et  blanches  et  veloutées  en-dessous  j  mais 
lorsqu'elles  ont  acquis  toute  leur  grandeur  ,  elles 
sont  lisses  et  d'un  vert  tendre  en-dessus,  et  glauques 
ou  blanchâtres  à  leur  partie  inférieure.  A  l'automne, 
elles  deviennent  d'un  violet  clair,  ce  qui  donne  à 
cet  arbre  une  couleur  très-singulière  ,  et  le  fait  con- 
traster agréablement ,  soit  qu'il  soit  isolé  ou  appuyé 
sur  d'autres  arbres  donî  le  feuillage  n'a  pas  encore 
été  altéré  à  cette  époque  de  l'année  par  les  yy.  ïfi;;'s 
froids. 

J'ai  encore  observé  que  c'est  la  seule  espèce  de 
Chêne  qui,  dans  le  cœur  de  l'hiver,  conserve  qtiel- 
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ques  feuilles  desséch<îes,  lesquelles  ne  tombent  gu'au 
mouvement  de  la  sève.  Ce  caractère,  joint  à  la  cou 
eur  de  son  ecorce  qui  e.t  trés-blanch  ,  ê   d'oY  „.' 
est  venu  le  nom  de  Chêne  blanc,  peut  aider"    le 
reconnoitre  immédiatement  au  mil  eu  delh.ver  sï 
g  ands,  ,3sez  gros  et  trés-doux,  sont  .épJJnrZ 
n.s  deux  a  deux  et  contenus  dans  une  cupule  ne„ 
profonde,  tuberc-'euse  et  grisâtre.  Celle-ci  e^  suu 
.ortoepardespèdicules  deSà  .olignes  r.cent^  )  Ij 
longueur,  attachées  aux  pousses  dl  l'année ,    om^ 
dans  toutes  les  espèces  à  fructification  .n^Zu 

La   fructification  du  Chêne  blanc  est  rarem  nt 
abondante,  car  il  amve  fréquemment  que  p  nda« 
plusicu..  années  de  suite ,  dans  de  très.gîande  "te" 
dues  de  forêts ,  très-garnies  de  cette  espèce  de  A? 

quelques  Chênes  blancs  donnent  des  glands  d'un 

aeuxindividus,uioirriLrr:;st-r 

quant  aux  fruits  seulement;  l'un,  qui'est  unirb:? 
arbre  et  très-sain  ,  existe  dans  le'parc  de  M    W 
H  m,  ton,  a  Woodland,  près  Philadelphie, etïaul' 
je  1  ai  trouvé  dans  la  Virginie  >"'autre 

Le  tronc  du  Chêne  blanc  est  revêtu  d'une  écorce 
.^    -ilanche,  sur  laquelle  on  voit  souvent  de  iarZ 
tadesno.res;  danslesarbresau-dessousde  :5à  Z 
ttocent™    de  diamètre,  lepiderme  se  partage  arL 
».e„t ,  tandis  que  dans  les  vieux  individus,  qui  croTs- 

3 


l8  QUERCUS    ALBA. 

sent  dans  les  lieux  humides,  elle  se  présente  sous  la 
l'orme  de  lames  superposées  latéralement,  disposition 
qui  commence  à  se  faire  remarquer  dans  les  premières 
grossesbranchcs.  TeboisduChéneblancestrougeâlre 
et  très-semblable  à  celui  du  Chêne  de  l'ancien  conti- 
nent, mais  il  est  moins  pesant  etmoins  compacte;  c'est 
re  dont  on  se  convaincra  facilement  en  fendant  à  la 
liache  des  morceaux  de  l'un  et  de  l'autre  et  à-peu- 
près  de  la  même  grosseur.  On  observera  alors  que 
dans  celui  d'Amérique  les  nombreux  canaux  ,  qui 
correspondent  aux  intervalles  des  couches  annuelles, 
sont  moins  remplis,  et  présentent  beaucoup  plus  de 
vides.  Son  bois  n'en  est  pas  moins ,  de  toutes  les  es- 
pèces de  Clicnes  que  je  me  propose  de  décrire,  celui 
qui  est  le  meilleur  et  dont  l'usage  est  le  plus  général; 
car  il  a  beaucoup  de  force ,  il  résiste  très-long-temps 
a  la  pourriture,  et  on  j)eut  cji  obtenir  des  pièces 
d'une  Irès-grande  dimension.  Il  est  très-employé  dans 
les  conslruclions  civiles,  quoiqu'il  le  soit  moins  qu'il 
ne  l'a  été  autrefois,  parce  qu'il  est  devenu  beaucoup 
plus  rare  et  beaucoup  plus  cher. 

A  Philadeljdile,  à  Balliniore,  et  dans  les  autres 
petites  villes  des  Etats  du  centre,  lorst{p'on  \eiit 
donner  aux  maisons  que  l'on  construit,  soit  en  bri- 
ques ou  en  bois,  une  solidité  qui  en  assure  la  durée, 
on  emploie  le  Chêne  blanc  pour  les  soles,  les  solives, 
les  chevrons  ,  et  les  lattes  sur  lesquelles  repose  la 
couverture.  A  l'ouest  des  monts  Alléghanys,  où  l'on 
n'est  pas  à  portc'e  de  se  ])rocurer  des  plan«lu's  de 
Tins,  on  s'cti  sert  encore  pour  laire  les  plaucliers  et 
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pour  entourer  extérieurement  la  charpente  des  mai- 
sons  en  bois;  c'est  principalement  à  Maconel-Ville, 
Union-Ville  et  Washington,  C.  IL,  que  j'ai  re- 
marqué  qu'on  en  faisoit  cet  emploi;  mais  il  n'y  con- 
vient que  très-irnparlliitement,  car  débité  en  plan- 
ches d  se  tourmente,  se  fend,  et  ces  planches  bus- 
sent entre  elles  de  grandes  ouvertures. 

On  pn  fait  beaucoup  usage  dans  la  construction 
des  moulins  et  des  digues,  et  surtout  pour  toutes 
les  parties  qui  sont  exposées  aux  alternatives  de  la 
sécheresse  et  de  1  humidité. 

Le  pont  en  bois ,  qui  unit  Cambridge  à  la  ville  de 
Boston,  et  qui  après  de  3ooo  pieds  fioo  mètres) 
de  longueur ,  est  soutenu  par  des  pieux  de  Chêne 
blanc,  qui  ont  de  i\  à  ^o  pieds  (5à  i6mètres)de 
long, et  qu'on  a  substitués  à  ceux  qui  avoient  été 
faits  précédemment  en  bois  de  Pinns  strobns. 

Les  bonnes  qualités  du  bois  de  cet  arbre  le  font 
employer  de  préférence  à  un  grand  nombre  d'usages 
et  notamment  à  une  grande  partie  du  charronnage' 
Cette  branche  d'industrie  est  surtout  très -perfec- 
tionnée à  Philadelphie,  et  tous  les  ouvrages  en  ce 
genre,  qui  s'y  fabriquent,  tant  pour  le  pays,  que 
pour  l'exportation,  sont  Tort  estimés  à  cause  ,1e  leur 
solidité;  ainsi, le  bois  du  Chêne  blanc  bien  sec,  est 
J'inployé,  dans  les  voitures  et   les   chariofs,    ponr 
!'•  <l'arj,ente, y  compris  la  flèche;  (la..s  ks  (rafncaux, 
l'onrle  tram;  dans  les  charmes,  plus  spérialrment 
l'our  IVpauIard  ;  dans  les  herses,  pour  les  ,\vin., 
lorsque  celles-ci  ne  sont  point    f.îtrs  en  for;  daru 
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les  roues,  pour  les  jantes  et  les  rayons,  mais  seu- 
lement pour  ces  dernières  pièces,    dans  celles  de 
carrosses  et  de  cabriolets.  Dans  les  campagnes  des 
Etats  du  Nord,  du  milieu  et  de  l'Ouest,  on  en  fait 
aussi  les  moyeux;  mais,  comme  ils  sont  très-sujets  à 
se  fendre,  il  m'a  semblé  qu'il  n'étoit  pas  très-propre 
pour  cet  objet.  Les  fabricans  de  chaises ,  dites  de 
.Windsor,  l'emploient  partout,  excepté  dans  le  dis- 
trict de  Maine,  pour  en  faire  la  pièce  circulaire  des- 
tinée à  en  former  le  dos.  Le  bois  des  jeunes  Chênes 
Lianes  est  fort  élastique ,  et  susceptible  de  se  diviser 
en  lames  très-minces  et  très-petites.  On  en  fabrique 
tous  les  paniers  communs,  destinés  à  mettre  le  maïs 
et  à  apporter  les  légumes  au  marché  ;  le  tour  des  tamis 
et  même  le  fond  de  ceux  à  grillage   de  bois;  les 
manches  de  fouets  des  voituriers,  qui  sont  tressés 
et  couverts  en  cuir.  On  s'en  sert  aussi  à  Boston  pour 
les  anses  des  seaux;  et  dans  le  district  de  Maine, 
pour  les  manches  de  coignécs. 

Dans  beaucoup  d'endroits  des  Etats  du  milieu,  on 
emploie,  autant  qu'on  le  peut,  le  bois  de  cet  arbre 
pour  les  pieux  destinés  à  soutenir  les  clôtures  des 
champs  cultivés  ;  mais  de  l'autre  côté  de  Laurel-IIill 
(Pensylvaniej,  elles  en  sont  entièrement  formées, 
tant  il  est  abondant  dans  cette  partie  des  Etats-Unis. 

Dans  le  tannage  despeaux,  l'écorce  do  Chêne  blanc 
est  reconnue  i)ar  beaucoup  de  tanneurs  comme  pré- 
férable pour  la  préparation  des  cuirs  de  selles  et 
autres  de  cette  nature  ;  mais  elle  est  fort  rarement 
employée ,  parce  que ,  comme  on  ne  se  sert  dans  ce 
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pays  que  des  ëcorces  prises  sur  le  tronc  des  grands 
arbres  et  sur  leurs  premières  branches,  on  a  remar^ 
que  que  la  partie  cellulaire  où  réside  le  principe 
tanm  est,  dans  le  Chêne  blanc,  beaucoup  moins 
épaisse  que  dans  le  Chêne  rouge,  qui  est  d'ailleurs 
beaucoup  plus  commun. 

On  m'a  assure  que  lecorce  de  cet  arbre  donnoit 
une  couleur  purpurine  :  quoique  je  ne  l'aie  pas  vu 
employer  pour  cet  usage,  je  pense  que  la  chose  est 
vraie ,  car  el!e  m'a  été  répétée  par  des  personnes  qui 
habitoient  à  plusieurs  centaines  de  milles  les  unes 
des  autres.  Cependant  il  paroit  que  cette  couleur 
"est  pas  assez  intense,,  ou  n'est  pas  très-solide,  car 
bien  certainement  le  commerce  s'en  seroit  emparé 
comme  il  a  fait  du  Quercitron,  produit  par  le  Quer^ 
CHS  tinctoria.  A  cette  occasion,  je  me  permettrai  de 
relever  une  erreur  qui  a  été  commise  dans  l'art.  K  de 

la  lo,  sur  les  Douanes ,  du  i  ".  nivôse ainsi  conçu  : 

.'  i^^covce  de  Chêne  biancmoulue,  connue  sous  le 

"  "7,.^^  ^"^''^'^''«'^Paiera^à  l'entrée  du  territoire 
''  de  1 1<  mpire ,  etc.  >,  Ce  n'est  pas  le  Chêne  blanc  qui 
donne  le  Quercitron,  c'est  le  Chêne  noir,  Blackoak 
Qnercus  tinctoria.  On  se  tromperoit  donc  étrange, 
ment,  si  on  demandoit,  pour  avoir  cette  substance, 
de  1  ecorce  de  l'arbre  dont  je  donne  la  description! 
n  existe  qu  une  seule  autre  espèce  de  Chêne  dans 
e    J.tats-lJ„.s,  qu,  j,uisse  également  la  donner;  mais 
^iie  n  est  pas  susceptible  d'en  fournir  au  commerce, 
•'•r  les  raisons  que  je  ferai  connoitre  lorsque  j'en 
donnerai  la  dcsciipiion.  ^ 
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Le  Chêne  blanc  est  encore  de  toutes  les  espèces 
de  ce  genre  qui  croissent  à  l'est  du  Mississipi ,  le 
seul  qui  puisse  fournir  le  merrain  propre  à  contenir 
les  liqueurs  spiritueuses  et  les  vins  qui  viennent 
d'Europe.  Non  seulement  ce  qui  s'en  emploie  pour 
cet  objet  est  très-considérable,  mais  la  consomma- 
tion en  est  prodigieusement  augmentée  par  ce  qui 
s'en  exporte  tant  en  Angleterre  que  dans  les  colonies 
des  Indes  occidentales  et  aux  îles  Madère  et  de  Té- 
nérifTe.  Le  Chêne  à  poteaux  est  la  seule  espèce  qui 
pourroit  le  remplacer  aussi  avantageusement  ;  mais 
cet  arbre,  quoique  assez  commun  dans  le  Maryland 
et  la  Virginie,  n'y  est  pas  même  assez  multiplié,  pour 
subvenir  aux  besoins  de  ces  deux  Etats. 

Le  Chêne-Châtaignier  de  montagne  et  le  Chêne 
blanc  aquatique ,  dans  les  Etats  du  Nord  et  du  mi- 
lieu; le  Chêne-Châtaignier  des  marais  et  le  Chêne  à 
glands,  dans  ceux  du  Midi,  sont  les  seules  espèces 
qui ,  après  le  Chêne  blanc  et  le  Chêne  à  poteaux , 
pourroient  aussi  contenir  les  liqueurs  spiritueuses; 
mais  Texpérience  a  sûrement  appris  que  ce  ne  seroit 
que  très-imparfaitement  et  au  désavantage  de  ceux 
qui  les  emploieroient  à  cet  usage;  car  encore  que  ces 
bois  ne  laissassent  pas  échapper  par  leurs  porcs  ces 
liqueurs  et  les  huiles  fines  ,  ils  sont  assez  poreux  pour 
en  absorber  une  assez  grande  quantité.  Enfin,  qu;iud 
J)ien  même  ces  diverses  sortes  de  Chênes  réuniroicnt 
toutes  les  qualités  requises  pour  cet  usage  important, 
elles  sont  si  peu  niuhipliées,  que,  si  on  les  exploiloit 
pour  cet  objet  ,   dans  le   cours  Uc  moins  de  dix 
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annc'es,  tout  ce  qui  en  existe  dans  les  Etats-Unis  en 
seroit  disparu. 

Le  Ch<;ne  blanc  lui-même  a  le  grain  moins  serré 
q..e  celu,  dturope;  c'est  ce  qui  a  été  bien  reconnu 
a  Bordeaux ,  où  l'on  préfère  celui  qui  croît  dans  le 
l'ays  ou  qui  y  est  importé  de  Daut,.ick  ;  et  si ,  dans 
les  colonies  des  Indes  occidentales  et  à  l'île  Ma- 
dère ,  on  se  sert  exclusivement  de  celui  qui  vient  de 
I  Amérique  septentrionale,  c'est  qu'on  l'obtient  bien 
plus  aisément  et  à  beaucoup  meilleur  marché 

Comme  objet  d'exportation  ,  le  merrain  de  Chêne 
blanc  s  expédie  de  tous  les  ports  des  Etats  du  Nord 
et  du  nuheu  ainsi  que  de  la  nouvelle  Orléans  :  celui 
qui  veut  d  abord  de  Po.folk  et  de  Bal.imore,  de 
même  que  ce  qui  descend  à  la  nouvelle  Orléans  des 
Etats  de  1  Ouest  est  d'une  qualité  fort  supérieure  à 
celui  qui  se  fabrique  dans  les  Etats  du  Nord  •  ce 
qui  doit  être  ainsi  à  cause  delà  température  du'cli- 
...at  et  de  a  nature  du  sol  dans  lequel  croissent  les 
arbres  qui  le  produisent. 

La  quantité  de  merrain  de  Chêne  blanc,  exportée 

en  Angleterre  et  surtout  aux  colonies  occidentales 

est  assez  considérable  ,  à  en  juger  daprf.s  deux  docu^ 

mens  officiels  qui  sont  parvenus  à  ma  connoissance. 

la,-  le  premier,  ilrésulte  qu'il  a  été  importé  desKtals- 

U.Hs  eu  Angleterre,  dans  le  courant  de  .8oH,  pour 

'"■  1-eu  plus  de  i4(iooo  ilollars  (  770,000  francs  )  de 

|)ouves  de  différentes  sortes,  et  ians  ies  colonies  dcl 

ndeso,  c„lentales,ui,e  quantité  égale  à  celle  de  plus 

'le  :,.i  millions  de  douves  ;  mais  jiguore  dans  l'un  et 
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l'autre  cas,  la  proportion  qui  existe  entre  le  merrain 
de  Chêne  blanc  et  celui  de  Chêne  rouge  ,  qui  furent 
exportés  et  qui  le  sont  encore.  Je  présume  cepen- 
dant qu'il  s'en  exporte  plus  du  premier  en  Angle- 
terre ,  et  davantage  du  second  dans  les  colonies  des 
Indes  occidentcles.   Le  prix  du  merrain  ,   soit  de 
Chêne  blanc,  soit  de  Chêne  rouge,  a  varié  d'une 
manière  extraordinaire  depuis  environ  loo  ans.  En 
17  20,  les  douves  propres  à  faire  des  barriques,  se  ven- 
doient  à  Philadelphie  3  dollars  (  i5  francs  J  le  mil- 
lier; en  1798,  18  dollars  (gS  francs),  et  au  mois 
de  février  1808,  elles  valoient  3o  dollars  (iSS  fr.j.  A 
Liverpool,  avant  l'embargo  sur  les  navires  américains, 
en  août  1807,  elles  étoient  cotées  daus  les  prix  cou- 
rans,  environ  à  55  dollars  (275  francs  J ,  et  après 
l'embargo,  en  avril  1808,  à  100  dollars  (525  francs) 
le  millier.  On  se  tromperoit,  je  pense,  beaucoup  si 
on  attribuoit  la  grande  différence  du  prix  de  1720 
à  celui  des  temps  actuels  ,  seulement  à  la  grande 
diminution  de  cette  espèce  d'arbre;  elle  tient  à  beau- 
coup d'autres  causes  qu'il  seroit  trop  long  de  déduire 
ici. 

On  se  sert  encore  avantageusement  du  jeune 
Chêne  blanc  pour  cercles  à  barriques,  et  il  rem- 
plit très-bien  cet  objet  à  cause  de  sa  grande  élasti- 
cité ;  cejjendant ,  sous  ce  rapport,  il  est  moins  estimé 
que  rilickery,  qui  est  plus  fort  et  moins  sujet  à  se 
pourrir  aussi  promptement. 

Parmi  les  nombreux  usages  auxquels  j'ai  dit  que 
le  bois  du  Chêne  blanc  étoit  plus  particulièrement 
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adapté  dans  les  Etats-Ln.s  ,  H  „'eu  est  aucun  où  il 
sou  aussi  nécessaire  que  dans  les  constructions  n 
jales,  et  pour  lesquels  il  ne  pourroit  être  remplacé 
aussi  avantageusement.  Ainsi,  dans  tous  les  chan't'r 
de  constructions  des  Etats  du  centre  et  du  Nord 
excepté  le  district  de  Maine,  on  s'en  .p^^ 

exclusivement  pour  la  nuiUe  et    n  ^'''^"' 

.    ^    *^  qunie  et  touiours  nour  1t 

charpente  .nfâ-ieure  e.  les  bordages  :  I  s  genoux  sC 
au.,,  autant  qu'on  le  peut,  de  ce  bois,  Lis  coTm" 
les  pièces  qu.  y  sont  propres  sont  asse^  difficiles  à^e 
procurer,  on  est  obligé  actuellement  de  les  tirer  de 
quelques  autres  espaces  darbres.  Dans  les  ports  de 
™er  du  second  ordre  ,  situ,!s  entre  New- York  et 
Boston,  et  au-del*  de  cette  ville,  la  charpente  su- 
périeure est  auss.  en  Chêne  blanc  ;  mais  ces  navire 
dont  tout  le  corps  est  alors  de  cette  espèce  de  bo  s  ' 
sont  moms  estimés  que   lorsque  cette  partie       t' 
fane  avec   d'autres  sortes  qui  sont  plus  'durable 
On  sa,t  encore  que  le  Chêne  blanc  de  cette  por 
t.o„  des  Etats-Unis  est  inlérieur  en  qualité      celu 
q«.  veut  plus  au  midi,  parce  que  le  grain  en  t 
moms  serré.  °  ®*' 

A  Boston,  les  goumables,  ou  chevilles  destinées 
a  ma,„ten,r  les  bordages  sur  les  membrures,  so« 
aussi  faites  en  Chêne  blanc.  ' 

Pour  avoir  des  idées  positives  sur  le  degré  de  bonté 
comparatif  du  Chêne  blanc  de  l'AmériSue  s'it 

mlr  ,t'  ';"=°"^"."^'  dans  la  plupart  des  ports  de 
me.  des  ttats-Un.s,  des  constructeurs  et  des  chefs 
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d'ouvriers  américains,  français  et  anglais,  et  presque 
tous  sont  d'accord  que  le  Chêne  d'Europe  est  plus  du- 
rable, parce  que,  comme  j'ai  eu  déjà  occasion  de  le 
dire ,  son  grain  est  plus  serré ,  et  par  suite  plus  résistant 
que  le  Chêne  blanc;  mais  que  ce  dernier  a  l'avantage 
d'être  plus  élastique,  car,  lorsqu'il  s'agit  de  courber 
des  pièces  d'un  grand  diamètre,  il  faut  beaucoup 
moins  de  temps  et  la  moitié  moins  de  poids  ;  mais 
que  cet  avantage ,  qui  véritablement  en  est  un  dans 
les  constructions  maritimes,  ne  compense  pas  le 
défaut  qu'il  a  d'être  plus  poreux;  que  cependant 
l'expérience  apprend  tous  les  jours  que  les  arbres 
provenus  des  endroits  très-anciennement  habités, 
donnent  des  bois  beaucoup  meilleurs ,  et  que  si  les 
vaisseaux  américains  ne  sont  pas  aussi  durables ,  c'est 
plutôt  parce  qu'on  ne  laisse  pas  assez  dessécher  les 
matériaux  dont  ils  sont  construits. 

On  peut  juger-,  par  la  quantité  de  Chêne  blanc 
qui  s'emploie  dans  les  constructions  navales,  dans  la 
bâtisse  des  maisons,  dans  les  arts  mécaniques  et  dans 
les  clôtures  des  champs ,  combien  la  consommation 
en  est  considérable  ;  et  cette  consommation  est  en- 
core fort  augmentée ,  par  ce  qui  s'en  exploite  pour 
fournir  au  commerce  d'exportation ,  et  dont  la  plus 
grande  partie  passe  en  Angleterre. 

Dans  les  Etats-Unis ,  ces  expéditions  se  font  seu- 
lement des  ports  des  Etats  du  Nord  et  du  milieu, 
d'où  il  est  envoyé  en  pièces  équarries  et  en  planches 
de  différentes  épaisseurs  :  ce  qui  en  est  encore  im- 
porté en  Angleterre,  parla  voie  de  Québec,  est  tiré 
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des  bords  du  lacChampIain,  situes  dans  les  limites 
du  territoire  des  Etats-Unis;  car  le  bas  Canada,  l.s 
mes  du  fleuve  Saint-Laurent,  au-dessus  de  Mont- 
réal ,  et  les  bords  du  lac  Ontario  ,  ne  doivent,  pour 
le  présent,  d'après  mes  conjectures ,  fournir  tout  au 
plus  que  ce  qui  est  nécessaire  à  la  consommation  des 
nabitans  de  ces  contrées. 

Dans  un  extrait  de  la  douane  du  fort  Saint-Jean, 
que  J  ai  déjà  eu  occasion  de  citer,  la  quantité  de  bois 
de  Chêne  qui  est  passée  par  ce  poste ,  pendant  les  six 
premiers  mois  de  l'an  1807,  est  portée  à   i43,ooo 
pieds  cubiques  (  46,000  mètres  J.  Oddy,  dans  son 
Traite  sur  le  commerce  d'Europe,  dit  que  dans  les 
chantiers  de  constructions  maritimes,  en  Angleterre 
on  a  reconnu  que  le  bois  de  Chêne  blanc,  qui  ve- 
noit  de  cette  partie  de  l'Amérique  septentrionale, 
etoit  de  fort  bonne  qualité.  Tout  en  voulant  bien 
partager  cette  opinion  jusqu'à  un  certain  point,  je 
pense  cependant  que  celui  qui  est  importé  des  poils 
de  Baltimore  et  de  Philadelphie,  doit  lui  être  fort  su. 
perieur  par  les  raisons  que  j'ai  données  en  parlant 
un  merrain. 

-   t  de  terminer  l'histoire  du  Chêne  blanc,  dans 
j'ai  ^ait  connoitre ,  autant  qu'il  m'a  été  pos- 
sih>  iues  ses  proi)riétés,  et  par  suite  son  impor- 

tance dans  les  Etats-Unis,  je  me  permettrai  de  ha- 
sarder une  conjecture  sur  les  résultats  de  la  négli- 
gence  qu'on  met  dans  le  pays  à  la  conservation  et  à 
la  reproduction  de  cet  arbre;  négligence  à  laquelle 
"1  le  gouvernement  fédéral ,  ni  celui  des  Etats  en 
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particulier,  ne  peuvent  remédier;  car  ils  ne  pos- 
sèdent, que  je  sache,  aucun  corps  de  forets.  Je  pense 
donc  qu'avant  5o  ans ,  eu  égard  à  Faugmentation  de 
la  population,  aux  défrichemens  considérables  qui 
auront  forcément  lieu  ;  enfin  à  l'appauvrissement 
du  sol,  résultat  de  l'altération  du  climat,  les  Etats 
du  centre ,  qui  sont  actuellement  les  plus  garnis  de 
cette  espèce  de  Chêne,  seront  ceux  qui  en  fourniront 
le  moins,  tandis  qu'au  contraire,  dans  le  Rentucky, 
le  Tenessée,  le  Génessée  et  autres  parties  plus  au 
nord  ,  où  j'ai  dit  qu'elle  étoit  peu  multipliée  ,  elle 
le  sera  beaucoup  plus,  et  que  très-probablement, 
dans  les  forets  qui  existeront  alors  dans  ces  contrées, 
elle  remplacera  en  grande  partie  les  essences  qui  les 
composent  aujourd'hui,  et  qui  ne  trouveront  plus 
dans  la  nature  du  sol  assez  de  fertilité  pour  s'y  re- 
produire; ainsi,  près  de  la  rivière  de  Rennebeck , 
au  milieu  des  forets  primitives,  composées  de  Hêtres, 
de  Bouleaux  à  canot,  d'Erables  à  sucre  et  de  Pins  du 
Canada,  j'ai  vu  de  petits  cantons  anciennement  dé- 
frichés, puis  abandonnés,  qui  s'étoient  naturelle- 
ment recouverts  de  Chênes  blancs  et  de  Chênes  gris , 
tandis  que  dans  la  basse  Virginie  j'ai  remarqué  que 
de  mauvais  Chênes  rouges  et  dos  Pins,  Piniis  mitis 
et  Pinus  tœda,  en  grande  abondance,  remplaçoient 
dos  arbres  d'une  meilleure  qualité.  Les  vallons ,  au 
milieu  desquels  circulent  les  rivières  à  l'est  des  mon- 
tagnes, sont,  à  quelques  exceptions  près,  les  seuls 
endroits  où  pour'roit  se  faire  cette  heureuse  méta- 
morphose ;  mais  ces  terreins  sont  trop  précieux  pour 
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la  culture,  et  l'on  ne  sauroit  en  tirer  un  meilleur 
parti. 

Le  Chêne   blanc  de   l'Amérique  septentrionale 
peutil  être  considéré  comme  une  acquisition  utile 
pour  l'hurope,  et  par  suite  convient-il  de  le  mul- 
tiplier   dans    les   Ibréts  de   l'Empire,     au    détri- 
ment  du  Quercus  ptdunculata  ,  ou  même  conjoin- 
tement aveclui  ?  Je  „e    le   pense  pas,   et   mon 
opinion  est  fondée  sur  les  renseignemens  que  j'ai 
obtenus  principalement  de  beaucoup  de  construc- 
teurs de  vaisseaux  américains  ,   français  et  anglais 
établis  dans  les  Etats-Unis ,  et  qui  ont  été  à  même 
de  travadler  ces  deux  espèces  de  bois;  presque  tous 
sont  davis,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  le 
Chêne  dLurope  est  préférable,  parce  que  son  grain 
est  plus  serré  et  plus  compacte  ;  cependant  quelques- 
uns  croient  que  celui  de  l'Amérique  l'égaleroit  en 
bonté,  SI  on  ne  le  mettoit  en  œuvre  que  lorsqu'il  est 
parfaitement  sec,  et  si  les  pièces  employées  prove- 
noient  d'arbres  venus  autour  des  champs  dans  les 
endroits  fort  anciennement  défrichés.  Suivant  ces 
mêmes  personnes,  la  supériorité  du  Chêne  blanc 
se  trouveroit  seulement  dans  son  plus  grand  degré 
d  élasticité  ,  qui  le  rend  propre ,  lorsqu'il  est  encore 
jeune,  a  en  faire  des  cercles  pour  les  tonneaux.  Mais 
eet  avantage  ne  sauroit  compenser  son  principal 
défaut;  et  d  ailleurs  les  cercles  du  Châtaignier  de 
Irance  sont  bien  préférables  à  ceux  du  Chêne  d'Ame- 
lique ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  comme  ceux-ci  l'in- 
eonvenient  de  pourrir  aussi  promptement,  ce  qui 


30  QUERCUS  ALBÀ. 

rend  le  Chêne  blanc  ,  même  en  Am-érique  ,  infé- 
rieur pour  cet  usage  au  bois  d'IIickery. 

II  est  vrai  que  le  Chêne  blanc  est  employé  au- 
jourd'hui dans  les  chantiers  de  la  marine  royale  en 
Angleterre;  mais  la  raison  en  est  que,  dans  ces  der- 
niers temps  ,  celte  puissance  n'a  pu  tirer  d'Europe 
ce  qni  lui  en  étoit  nécessaire,  et  qu'elle  est  obligée 
de  se  servir  de  bois  qu'on  rejetteroit  peut-être  dans 
d'autres  circonstances.  Il  est  d'ailleurs  fort  possible 
que  cette  espèce  soit  employée  pour  la  charpente 
inférieure  qui  est  toujours  dans  l'eau  ,  et  que  le 
Chêne  d'Europe  ,  ainsi  économisé ,  forme  les  mem- 
brures supérieures. 

Sous  le  rapport  de  l'introductiou  du  Chêne  blanc 
dans  nos  forêts ,  je  suis  fâché  de  me  trouver  en  op- 
position de  sentimens  avec  quelques  personnes  qui 
ont  récemment  écrit  sur  '  même  sujet;  mais  je  n'ai 
émis  mon  opinion,  que  d'après  les  résultats  des  re- 
cherches que  j'ai  faites,  et  des  renseignemens  que  j'ai 
pris  avec  soin  pendant  mon  dernier  voyage  en  Amé- 
rique. 

Si  enfin  on  considère  cette  question  comme  dé- 
cidée en  faveur  du  Chêne  d'Europe,  Querciis  pe- 
dunculata^  les  Américains  des  Etats-Unis  devront 
s'appliquer  à  introduire  cette  dernière  espèce  dans 
leur  pays.  C'est  surtout  aux  diverses  corporations, 
dont  les  propriétés  sont  plus  rarement  aliénables, 
que  je  me  permettrai  de  faire  cette  recommandation, 
qui ,  si  elle  reçoit  son  efiet,  finira  par  tourner  à  leur 
grand  avantage  et  à  celui  de  la  société.  L'analogie 
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du  climat  ne  permet  pas  de  douter  de  la  parfaite 
réussite  de  cet  arbre  dans  les  Etats-Unis;  on  en  trou- 
yera  d'adleurs  la  preuve  la  plus  manifeste  dans  le 
jardm  de  M.»  J.  et  W.  Bartram ,  situé  à  3  milles  de 
Philadelphie,  où  il  existe  un  très-grand  Quercus 
pedunculata,  qui,  depuis  bien  des  années,  donne 
abondamment  des  fruits,  et  continue  de  pousser 
avec  vigueur.  ^ 

PLANCHE  I- 
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QUERGUS      OUVMFORMIS, 

MOSSr  CUP  OAK, 

QuERcus  oblonff's  glabris ,  suhtùs  glauciSf  profundè  in- 
œqualiterque  sinuato-lobatis  ;  fructu    ovato  ;  cupulà 
profundiùs  crateratâ ,  supernè  crinitd.  Glande  olivoi' 
formi. 

Les  bords  de  la  rivière  Hudsoii ,  au-dessus  de  la 
ville  d'Albany,  et  cette  portion  de  l'Etat  de  New- 
York,  connue  sous  le  nom  de  Genessee  ,  sont  les 
seules  parties  des  Etats-Unis  où  j'aie  trouvé  cette 
espèce  de  Chêne.  Elle  y  est  même  assez  rare  pour 
que  jusqu'à  présent  les  habitans  ne  lui  aient  donné 
aucun  nom  particulier  :  j'ai  dû  y  suppléer.  J'ai  cru 
aussi  devoir  changer  le  nom  spécifique  latin  de 
3Iuscosa,  sous  lequel  cette  espèce  est  comprise  dans 
le  tableau  indicatif  qui  précède  cet  ouvrage,  pour 
celui  à' Olivœformis  qui  m'a  paru  plus  caractéris- 
tique. 

Les  feuilles  de  ce  Chêne  sont  d'un  vert  tendre  en- 
dessus  et  blanchâtres  en-dessous.  l\Ilcs  se  raj)pro- 
chent  ainsi,  quant  à  la  couleur ,  de  celles  du  Q.  alba, 
mais  elles  en  diffèrent  beaucoup  par  la  forme;  elles 
sont  plus  grandes,  laciniées  très -profondément  et 
d'une  manière  irrégulière;  et  les  divisions,  dont  les 
sommc*s  sont  arrondis,  varient  tellement  dans  chaque 
feuille,  qu'il  est  rare  d'en  trouver  deux  qui  se  res- 
semblent un  peu  exactement.  Les  glands,  de  forme 


s. 


unclè  in- 
;  ciipulà 
le  oUvoi' 


is  de  la 
le  New- 
sont  les 
vé  celte 
re  pour 
L  donné 
J'ai  cru 
atin  de 
ise  dans 
;,  pour 
actéris- 

drc  en- 
appro- 
).  alba, 
î;  elles 
lent  et 
ont  les 
:liaque 
se  res- 
forme 


i: 


/ivmtft/  .'( 


/ 


oval 
dan: 
coni 
est  { 

COUl 

eu  e 

C'('s! 

je  lu 

à  eu 

Le 

(qo  ] 

lilaiK 

large 

ce  qii 

braiit 

incliii 

fi  mit 

jardin 

desqu 

Cor 

droits 

la  Taci 

lités  ( 

juger, 

quoi(ji 


'^-  » 


M. 


Quiîncus  oLiv^roriMis.  33 

ovale  allongc^e,  sont  presque  entièrement  renfermé, 
dans  une  cupule  qui  pr&ente  à-peu-près  la  même 
con(,g„raUo„  que  les  (-lan.ls,  et  qui,  à  sa  surihee , 
est  garn.e  d  eea.lles  saillantes  dont  les  pointes  se  ro- 
courbent  en  arrière,  excepté  vers  le  bord  supérieur 
eu  elles  se  terminent  en  (ilamens  déliés  et  flexibles 
(.est  a  cause  de  cette  disposition  particulière,  „ué 
je  lu,  a,  donné  le  nom  de  Moss^  cup  oak.  Cl.  ne 
a  cupule  chevelue. 

Le  Qiœrcus  olU>œformis  s'élève  à  60  et  70  pieds 
f:>o  mètres  j.  Son  tronc,  revêtu  d'une  écorce  assez 
l3la„che  et  comme  lamclleuse,  supporte  une  cime  très- 
large,  qui  donne  à  l'arbre  «ne  belle  apparence:  mais 
çc  qui  le  rend  surtout  très-remarquable,  ce  sont  ses 
branches  secondaires,  menues,  flexibles  et  toujours 
inchnees  vers  la  terre.  Cette  dernière  dispositiori  sul^ 
hroit  pour  engager  à  le  cultiver  dans  les  parcs  ou  les 
jardms  dune  certaine  étendue,  à  l'embellissement 
uesquels  il  ne  peut  que  contribuer. 

Comme  je  n'ai  trouvé  cet  arbre  que  dans  des  en- 
droits assez  éloignés  des  lieux  habités ,  je  n'ai  pas  eu 
a  laci  .te  den  faire  abattre, pour  apprécier  les  qua- 
lités de  son  bois.  Cependant,  autant  que  j'ai  pu 
J"gcr ,  il  n'est  pas  meilleur  que  relui  du  Chêne  blanc 
quoique  très-préférable  a  celui  du  Chêne  rouge.        ' 

PLANCHE     II. 

'V.  1  ,  lllnnd  dans  sa  cupuh:   IV^r,  ^  ,  ^/,„j  ^„^,  j^  ^^  ^^^^^^^^^ 
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QUERGUS    MACROCARPA. 

OVER    CUP   TVHITE    OAK. 

Qu  Eucus  foliis  suhtomentosis  ^profonde  lyradmque  sinua- 
to-lobatis,  lohis  obtusis  tfructu  maxîmo  :  ciipulâ  profon- 
diùs  crateratà ,  supernè  crinatâ  :  glande  Lurgidc  ovatâ, 

A.  M'CiiAux,  Ilist.  des  Chenet. 

Les  cantons  les  plus  fertiles  des  Etats  du  Ren- 
tucky  et  de  l'ouest  Ténessée ,  ainsi  que  de  la  partie 
de  la  Haute-Louisiane  qu'avoisine  le  Missouri ,  sont , 
au-delà  des  monts  Allcghanys  ,  les  endroits  où  cette 
espèce  intéressante  est  le  plus  multipliée.  Elle  est 
connue  dans  ces  contrées,  des  Américains,  sous  le 
nom  d'Ot'er  citp  white  oak,  Chêne  blanc  à  gland 
renfermé,  et  des  Français,  des  Illinois,  sous  celui 
de  Chêne  à  gros  gland. 

Le  Quercus  macrocarpa  est  un  fort  bel  arbre  qui 
s'élève  à  plus  de  Go  pieds  ^  lo  mètres  j  ;  son  feuil- 
lage m'a  paru  très-toulTu  et  d'un  vert  assez  sombre. 
Ses  feuilles,  plus  grandes  que  celles  des  autres  es- 
pèces qui  croissent  dans  les  l',iats-Unis ,  ont  souvent 
i5  pouces  ('|0  centimètres)  de  longueur,  et 8 pouces 
(  y.o  centimètres  j  dans  leur  partie  la  plus  large.  Elles 
sont  crénelées  à  leur  sommet ,  et  sinuées  et  décou- 
pées très-profondément  dans  leurs  deux  tiers  infé- 
rieurs. Les  glands,  de  forme  ovale,  sont  aussi  plus 
volumineux  ([ue  ceux  de  toutes  les  autres  espèces  de 
Chênes  lrouv<'os  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  et 
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dont  le  nombre,  comme  j'ai  eu  occasion  de  le  re- 
marquer, est  de  plus  de  quarante.  Ces  glands  sont 
contenus,  jusque  dans  les  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur, dans  une  cupule  épaisse,  inégale  ,  et  dont 
les  Lords  sont  garnis  de  filaraens  déliés  et  flexibles. 
Quelquefois,  cependant ,  lorsque  ces  Chênes  se  trou- 
Vent  au  milieu  de  forêts  touffues ,  ou  que  les  êtes 
ne  sont  pas  très-chauds,  ces  filamens  ne  paroissent 
pas  ,    de  sorte  que  le  bord  de  la  cupule  est  tout 
uni,  et  paroft  comme  replié  intérieurement. 

Il  est  fâcheux  qu'un  arbre  de  cette  espèce ,  et 
dont  les  glands  sont  aussi  gros ,  ait  une  fructifica- 
tion peu  abondante  ;  ce  qui  fait  que  les  habilans 
des  pays  où  il  croft  en  font  peu  «le  cas ,  et  n'ont 
aucun  intérêt  à  le  conserver,  parce  qu'ils  ont  re- 
connu d'ailleurs  que  son  bois  étoit  inférieur  eu 
quahté  à  celui  du  véritable  Chêne  blanc. 

J'ai  également  observé,  comme  mon  père  qui  en  a 
fait  le  premier  la  remarque ,  que  les  jeunes  branches 
du  Qiiercus  macrocarpa  se  couvrent  d'une  subs- 
tance fongueuse  et  jaunâtre  comme  celles  de  l'Orme 
et  du  Liquidambar.  Un  Chêne ,  dont  les  feuilles 
sont  aussi  grandes,  et  qui  porte  d'aussi  gros  fruits, 
est  bien  fait  pour  attirer  l'attention  des  amateurs 
de  cultures  étra.,gires,  et  pour  trouver  une  place 
dans  les  parcs  et  jardins  d'une  grande  étendue. 

PLANCHE  III. 

Fig.x.    Gland  dans  sa  cupule  ,   grosseur  naturelle. 
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QUERCUS    OBTUSILOBA. 

POST    OAK. 

QuEncvsfolns  sînuatis ,  subtùs  puhescentibus ,  lohîs  ohtu- 
sis ,  superioribus  dilatatis ,  bilobis.  Frucbu  rnediocri  ; 
glande  brevi-ovatâ» 

Q.  Stellata,  Willd.  sp.  pi. 

Dans  la  partie  du  New-Jersey,  qui  avoisine  la  mer, 
ainsi  que  dans  les  environs  de  Philadelphie ,  cette 
espèce  de  Chêne,  assez  peu  répandue  dans  les  forêts, 
paroit  y  avoir  été  considérée  jusqu'ici  comme  une 
variété  du  Chêne  blanc  ;  par  suite  elle  n'y  est  con- 
nue sous  aucun  nom  particulier.  Mais  dans  le 
Maryland  et  dans  une  grande  partie  de  la  Virgi- 
nie, où  elle  est  très-multipliée,  et  où  on  a  été 
à  même  d'apprécier  ses  qualités  ,  elle  est  désignée 
sous  celui  de  Box  white  oak^  Chêne  buis  blanc,  et 
quelquefois  encore  de  lion  oah.  Chêne  de  fer,  et 
de  Post  oak ,  Chêne  à  poteaux.  Cette  dernière  dé- 
nomination est,  au  contraire,  la  seule  en  usage  dans 
les  deux  Carolines,  la  Géorgie  et  l'Etat  de  Ténessée. 
Elle  m'a  semblé  plus  convenable  que  les  précédentes, 
comme  indiquant  un  des  usages  auquel  le  bois  de  cet 
arbre  est  préférablement  employé,  et  je  l'ai  conservée. 

Les  rives  escarpées  de  la  rivière  Hudson ,  presque 
opposée  à  la  ville  de  New- York ,  sont  les  points 
les  plus  avancés  vers  le  nord  où  j'ai  trouvé  le 
Chêne  à  poteaux.  Il  est  vrai  que  sou  existence  dans 
cet  endroit  ne  paroit  due  qu'à  l'influence  de  l'air  de 
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la  mer    qui,  comme  on  sait,  modère  jusqu'à  „a  cer- 

a.np„.nUa  ngueurdes  froids.  Cette  opi„i„„ ,  Zs 

cete  c.rconsta„ce,  est,  je  crois,  d'autant  mieuL  fon- 

uZ'X       ne  trouve  pas  cet  -rbre  dans  les  foiéts 

Zns  let  ''''"'""t  •'''"'  '■"  ^'-^"^  «^^  Po^'^r-  Mais 

a'aineurstr.s-se:t:::£rn:'^^^^^^^^^^^^^^^^ 
commun,  et  on  remarque  qu'il  le  ievL  t        1 
t  ge,  et  que  sa  végaa.ioa  est  plus  belle  à  melure 
quoM  avance  vers  le  «..r"^    ai  ,         mesure 

svlvanie     I.  /  ,  '■'""''  ^«n*  '»  Pen- 

.r.""'"  '    «  '1^™'«>'  individu  de  cere  espèce  aue 

4h  r  -'j;.  -"^  f^""»'  -^^  phiiadeiphirrpr. 

dëcf  de  r      ;'"'  M  "  '^""^^  ^  'î"^'l-»  -'"es  en 
deçà  de  Car.sle ,  éloigné  de  ,5o  milles  de  Phila 

i£d;;rciei'^'''"7' '''--'-' 

multiplié  dan!  le  t^if  IT""  '"".'""'""'  «"  '^*- 

développement    car    d'a^s     ^  ''""'"  '  '°°  ^"''^' 
Etais  mTridiona'ux    i'e  '"'  """'*  P''"'^  "ï^» 

dimensio"    Dans  l'efE^r;'  ^  -^""^  P'-  ^te 
nessée  il  est  T  ''"  Kentucky  et  du  Té- 

nessee  ,1  est  assez  rare,  et  on  ne  le  voit  très-abon 

tir  '  '"°''^"  ''""^  ™^'''--  g-sse^^qtu 
tour  des  prairies  naturelles   o,N   il   f« 

«cWivemen.  la  lisière  deffor   ^Z^'^ 

quelles  ces  vastes  p.airies  sont  en  lavée         Js.: 

o^ientaiefdo::nLr::tr:Lt"^^'"^''« 
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Quoique  cette  espèce  se  trouve  dans  toutes  les 
parties  des  Etats-Unis  que  je  viens  d'indiquer,  ce- 
pendant elle  ne  m'a  paru  nulle  part  plus  multipliée 
que  dans  les  Etats  du  Maryland,  et  dans  cette  por- 
tion de  la  Virginie ,  comprise  entre  le  dernier  chaî- 
non des  Alléghanys  et  la  mer.  Partout  où  le  sol  est 
sec  et  graveleux ,  par  suite  très-peu  substantiel ,  on 
y  voit  le  Quercus  obtiisiloha  entrer  en  grande  pro- 
portion dans  la  masse  des  forets ,  composées  princi- 
palement des  Quercus  tinctoria ,  Quercus  coccinea , 
Quercus  fer ruginea,  Quercus  falcata^  Cornus  Jlorida, 
et  fréquemment  de  Pinus  mitis ,  et  de  rejetons  de 
Juglans  tomentosai  forets  qui,  d'ailleurs,  ont  une  très- 
mauvaise  apparence ,  tant  parce  que ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  elles  reposent  sur  un  sol  peu  fertile ,  que 
parce  qu'elles  sont  constamment  dégradées  par  les 
bestiaux  qui  les  parcourent  toute  l'année,  et  qui, 
affamés  dans  l'hiver  parle  manque  d'herbes,  mangent 
les  jeunes  pousses  et  les  plants  des  années  précé- 
dentes. La  partie  haute  des  deux  Carolines  et  de  la 
Géorgie,  surtout  au  point  d'union  des  landes  et  des 
terres  à  chêne  ,  fort  analogue  à  ces  cantons  de  la 
Virginie  dont  je  viens  de  parler ,  produit  également, 
et  par  la  même  raison ,  beaucoup  de  Quercus  obtusi- 
loba}  tandis  que  vers  la  mer,  où  le  sol  trop  stérile  n'est 
couvert  que  de  Pins  [Pinus  australis.)^  cet  arbre  ne 
se  rencontre  que  sur  la  partie  déclive  des  marais,  ou 
autour  des  habitations,  ou  sur  l'emplacement  de 
celles  qui  ont  été  abandonnées  à  cause  de  la  stéri- 
lité du  terrein. 
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Les  feuilles  du  Q^^rcus  obtusitoba  sont  porte^es 
ur  de  courts  pétioles;  leur  couleur  est  d'un  v  n 

profondément  et  d'une  mantti    Vé^:  X 
aont  les  deux  supérieurs  sont  beaucoup  plus  larse, 

par  les  écureuils  et  les  dindons  sauvages.  cÎ  "  o 
bablement  aussi  à  cause  de  cela,  que  ^lelques  haW 
ans  donnent  encore  ,  cet  arbrel  nL  TtIZ 
oak,  Cihene  a  dindons.  ^ 

Le  Q„,rc,«  oii,„,7oJ«  s'élève  beaucoup  moins 
haut  que  e  chêne  blanc  ,  car  sa  hauteur  excède 
rarement  4o  à  5o  pieds  f,  5  mètres)    »J  a 

r^ïïré'^rr;  ''-  -«'™^-T^  ;-,:-,  fi 

1-  sa  grosseur  ne  parcJoittlr      ZZ^. 
-  au.  est  dû  probablement  à  ce  que  sonTronc:; 
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partage  promptement  en  plusieurs  branches;  elles 
forment,  avec  celles  qui  leur  ont  donné  naissance, 
des  angles  plus  ouverts  que  cela  n'a  communément 
lieu  dans  les  autres  arbres  ;  et  elles  ont  surtout  cela 
de  remarquable ,  que  de  distances  à  autres ,  dans  leur 
longueur,  elles  sont  comme  coudées  ou  repliées  sur 
elles-mêmes;  disposition  particulière,  quidonneà  cet 
arbre  un  aspect  assez  caractéristique ,  pour  que  dans 
l'hiver ,  lorsqu'il  est  dégarni  de  son  feuillage ,  on 
puisse  le  reconnoître  au  premier  abord.  Son  tronc 
est  revêtu  d'une  écorce  peu  épaisse  et  d'un  gris 
blanc;  lorsqu'il  est  débité^  son  bois  a  une  teinte 
jaunâtre  et  qui  ne  tire  point  sur  le  rouge  comme 
celui  du  Chêne  blanc;  le  grain  en  est  plus  serré  et 
plus  fin ,  mais  sa  fibre  est  moins  élastique.  Ces  pro- 
priétés doivent  être  attribuées  à  la  nature  du  sol  où 
il  croit,  lequel  est  moins  fertile  et  moins  humide, 
ce  qui  lui  donne  aussi  plus  de  force  et  de  durée; 
voilà  pourquoi  on  l'emploie  de  préférence  pour  faire 
des  pieux.  On  se  sert  de  son  bois,  comme  de  celui 
du  chêne  blanc ,  pour  tous  les  ouvrages  de  charro- 
nage  et  on  en  fabrique  du  bon  merrain. 

Danslesconstructionsniaritimes,onenfailprincipa- 
lement  les  genoux, à  cause  de  la  disposition  plus  obli- 
que de  ses  branches.  Il  entre  aussi  dans  la  (  liarpcnle 
inférieure  des  navires;  mais  comme  son  tronc  se 
ramifiepromptement,  et  qu'il  n'a  jamais  un  très-grand 
diamètre,  rarement  on  peut  en  tirer  des  j)luu('hes 
pourbordages,on  d'aulrespièccs  de  rortcsdinicnsions 
et  de  grandes  lougueurs  ;  c'est  ce  qui  l'ail  (jue  cet  arbre 
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?">-  o'.  ces  deu      l:  :'°".'^«  <ï-  '"'  «^-s  le 

d; la  Virginie q„e  jai  destî^    i u" u  '" '"''"' 
plus.  ^   ^'  *^"  ".1  est  beaucoup 

i''""^"^ïrr:if;t''^°-^''--'-.  on  f^^^ 

en  grande  paniei  ce  qu'ilest  il  ""'  ''"« 

«st  plus  serré  que  "du"  ,       ^.'"'"'  ^"""^  J^l'^idit, 

La  déposition  très-oblique  de  ses  hr,     ,     ""-"• 
pei-mct  den  tirer  parti    ,1      7         ''™"':'»«,  qui 

t'-'-onsu.ueti!:::„;:,::tr"«^'™i»-- 

d"  croitre  dans  des  terreins  se  '  t  !"™"'"^'=  '"''  * 
;>-o>ils  assez  p„;,s,,„„,  po.,  e,  «  ll7"«"^  '  ^°"'  'l- 
lesfor<;(s  delKnn.ire  a,,,"^"  l"'°l'ag'='- dans 
de  la  seconde  graù^nr  T""""^""'"'''"-''- 
-"P  mien,  dans  les  départe^nTlp,?'"  ''"'""- 
î*''ds  que  dans  ceux  du  JNord  ,^V  "'  "'  ''" 
«.oindre  sa  végétation     I  '  ""  '"  ""'''  »'«"'  '■"- 

".anière  part  :    ite"-,' l;!'::''"  1''  '"  "^«^  ''•-"= 

^••-«-U"i».cp,idev:„;e::  rse:::''''r 

-  .;e|.rod„ction  an.v  déj.ens  d      a  „r      '"'    ""°"  " 
croissent  avec  lui ,  et    „.i   1  '  '''l'^'"*  ?"' 

qualité.  '         '"'  '"'  »»«  '"(crieures  eu 
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QUERCUS     LYRATA. 
OVER    CUP    OAK. 

Qv Encvs  foliis  subsessilibus  y  glohn's  ^  Ijrato-simiosîs  ; 
summitate  dilatatà  ,  dhaiicaio-trilobâ  ,  lohis  ncutan- 
gulis  ,  terminali  tricuspiile  :  cupulù  depresso-globosd  , 
muj'icato-scabratd ,  glande  subtectd. 

Cette  espèce  de  Chêne,  assez  intéressante,  paroît 
être  exclusivement  confinée  à  la  partie  basse  et  ma- 
ritime des  deux  Carolines  et  de  la  Géorgie,  car  je  ne 
l'ai  lencontr'^e  nulle  part  dans  le  reste  des  Etats- 
Unis.Très-probablement,  elle  doit  aussi  exister  dans 
la  Basse-Louisiane,  sur  les  bords  du  INlississipi  ;  car 
je  l'ai  observée  sur  ceux  de  la  rivière  Saint-Jean,  dans 
la  Floride  orientale,  qui  oftVent  des  situations  très- 
analogues  à  celles  où  elle  afiecle  de  croître  dans  les 
Etats  méridionaux.  Le  Quei^cu?  Ijratanv^l\^[\^  très- 
multiplié  dans  la  nassc-Carolineet  la  l'assc-Séorgie  , 
ce  qui  ("ait  que, jusqu'à  présent^  il  n'a  été  remarqué 
que  dcshabitans  qui  demeurent  à  proximilé  des  lieux 
où  il  croît.  Ils  le  connoissciit  sous  les  ii  ui,  i\'()\>er 
Clip  oak  ,  Chêne  à  gland  renfermé  ;  de  S\V(//n/)  post 
uak  ,  Chêne  à  poteaux  des  swauips  ou  marais,  et 
plus  rarement  sous  celui  de  fVtiUr  wbifi'  o<ik  ^ 
Cliêne  blanc  d'eau.  TiOS  deux  jiremlèrrs  déuomi- 
nations  sont  assez  bonnes;  car  l'une  iiidicjue  une; 
particularité  fort  remarquable    de  cet  arbre  ,  qui 
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est  d'avoir  „„  gland  entièrement  renfermé  dans  sa 
cupule,  et  1  antre,  une  certaine  analogie  dans  son 
'ouUlage  avec  le  vraiCl.êne  à  poteaux,  Quercus  obtu- 
siloba.  Le  premier  de  ees  noms ,  que  jai  conservé , 
est  pins  usité  dans  la  Caroline  méridionale,  et  le 
scxond  1  est  davantage  sur  la  rivière  Savanah  ,  en 
tieorgie.  ' 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de  Chênes  des  Etats- 
LJnis,  il  n  en  est  aucune  qui  se  trouve  dans  des  situa- 
tions  aussi  humides  que  le  Quercus  Ijrata-,  car  il 
croit  exe  usivement  dans  les  grands  marécages  qui 
bordent  les  rivières,  et  où  le  sol  bourbeux  et  très- 
profond  est   encore  souvent  inonde  par  les  crues 
deau,  qui  ont  lieu  au  printemps.  On  ne  le  trouve 
point,  au  contraire,  parmi  les   autres  arbres  qui 
viennent  dans  les  marais  longs  et  étroits,  qui  coupent 
en  tous  sens  les  pinières,  parce  que  le  terrein  ,  quoi- 
que  également  noir  et  vaseux  ,  est  très-peu  prolbnd 
<X  repose  sur  une  couche  de  sable  quartzeux  qui ,  à' 
un  pied  de  profondeur,  estsi  peu  mélangée  déterre 
végétale,  quelle  est  à  peine  productive.  Mais,  dans 
les  immenses  marais  qui  longent  les  rivières  et  oui 
sont  presque  impraticables  les  trois  quarts  de  l'a», 
'lee ,  ,1  y  concourt  avec  le  Cupresms  disticha ,  le 
Nj^ssa  microcarpa,  \eNjssa  biJlora.ïUImus  amc- 
ricana  1  Llmus  alat a,  \^  Planera,  le  Populus  Caruli. 
mana  U  Populus  angulata,  h  Jugions  aquatira,  le 
i^leditsia  monospenna ,    à  former  les  forêts  léné- 
Dieuses  qui  les  couvrent. 

Le  quercus  Ijrala  parvient  à  une  éhivation  con- 
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sidérablc  et  à  un  très-grand  diamètre,  car  j'ai  vu  des 
individus,  sur  les  bords  de  la  rivière  Savannah,qui 
avoient  8,  lo  et  12  pieds  (3  mètres)  de  circonfé- 
rence, sur  plus  de  80  pieds  (25  mètres)  de  hauteur. 
Les  feuilles ,  longues  de  6  à  8  pouces  (20  centimèt.  ) , 
assez  étroites,  et,  dans  leur  forme  générale,  comme 
lyrées,  sont  portées  sur  des  pétioles  très-courts.  Elles 
sont   lisses,  à  sinus  ouverts  et  profonds.    Chaque 
lobe,  et  surtout  les  deux  supérieurs,  sont  comme 
tronqués    à   leur    sommet  ;    configuration    qui    se 
retrouve ,  jusqu'à  un  certain  point ,  dans  les  feuilles 
du  Quercus  obtusiloba,  et  qui  lui  a  fait  donner  , 
par   les  habitans  ,  le    nom  uc»  Swamp  post  oak  , 
Chêne  à  poteaux  des  marais. 

Le  feuillage  du  Quercus  Ijrata  est  bien  fourni , 
d'un  vert  clair  et  agréable;  sa  belle  végétation  se 
ressent  de  l'extrcme  profondeur  du  sol  sur  lequel  il 
croît,  ainsi  que  de  l'humidité  constante  dont  il  est 
abreuvé.  Les  glands  des  autres  espèces  de  Chênes  ont 
le  plus  généralement  la  forme  d'un  ovale  alongé  ; 
ceux  du  Quercus  Ijrata  en  ont  une  tout  opposée  : 
ils  sont  plus  larges,  arrondis,  et  comme  déprimés  à 
leurs  sommets.  Ils  ont  quelquefois  12  a   18  lignes 
(4fï  cent.)  de  diamètre,  sur  6  à  10  lignes  (20  cent.) 
seulement   de   hauteur.    Ils  présentent    encore   un 
caractère  fort  remarquable,  c'est  d'être  complètement 
renfermés  dans  la  cupule,  qui  est  comme  hérissée  de 
pointes  courtes  et  rudes,  et  qui ,  quoique  peu  épaisse, 
ajoute  encore  à  la  grosseur  totale  du  fruit. 

Le  ironc  du  Quercus  /jrataat  revêtu  d'une  écorce 
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»ssez  LIanchc.  Son  bois  est  plus  compacte  que  ne 
scmblero.t  devoir  l'être  celui  d'un  arbre ,  qui  vient 
dans  des  bcux  aussi  humides.  Ses  pores  sont,  par 
suite,  moins  ouverts  et  moins  nombreux.  Ils  se  trou- 
vent seulement  dans  les  intermédiaires  des  couches 
concentnques,  et  sont  disposés  plus  régulièrement 
que  dans  les  autres  arbres.  Son  bois,  quoique  iufé- 

.-cur  en  qualité  acelnidu  (>««c<«  «/A«  et  du  Q«.™« 
o/>lusMa,esi  néanmoins  assez  estimé.  C'est  de  tons 
les  Chênes,  qui  croissent  dans  les  lieux  aquatiques, 
çeln,  qu.  est  le  meilleur,  et  il  a  de  plus  l'avan- 
tage de  parvenir  à  de  très-grandes  dimensions.  Ce 
u'Otil  est  assez  puissant  pour  qu'on  essaye  de  le  pro- 
pager, au  moins  partiellement,  dans  les  forêts  d'Fa- 
■ope;  et  ce  qui  doit  donner  une  presque  certitude 
de  sa  réussite ,  c'est  que  les  glands  que  j'ai  envoyés 
en  France ,  ,1  y  a  plusieurs  années,  ont  donné  nais- 
sance  a  des  individus  qui ,  quoique  plantés  dans  des 
us  ordinaires  et  non  humides,  ont  très-bien 
l'ousse,    et   nont  pas   souffert   des   froids   qu'on 
éprouve  dans  les  environs  de  Paris. 

PL.\NCIIE    V. 


QUERCUS  pur  NUS  discolor, 

SJVAMP    WRITE     OAK. 

QvEKcvs /bliis  oblongo-obovatis ,  subtùs  alho-tomentosîs  ^ 
grosse  dentatis  ^  hasi  integerrimis^dentibus  iiicequalibus 
dilatatîs  :  fructibus  longé  pedunculatis. 

Q.  Bicolor.  "WiLLO. 

Dans  toutes  les  parties  des  Etats-Unis  ,  où  existe 
cette  espèce  de  Chêne ,  on  lui  donne  le  nom  de 
Swamp  white  oak ,  Chêne  blanc  des  marais  ;  déno- 
mination qui  paroît  assez  convenable ,  puisqu'elle 
indique,  d'une  part, les  localités  où  cet  arbre  croît  de 
préférence ,  et  de  l'autre ,  certains  rapports  qu'il  a 
avec  le  Chêne  blanc. 

En  me  transportant  du  Nord  au  Midi ,  j'ai  com- 
mencé à  remarquer  ,  pour  la  première  fois,  le 
Qiœrcus  prinus  discolor  dans  les  environs  de 
Portsmouth  ,  Etat  de  New-Hampshire.  Mais,  sous 
cette  latitude,  il  y  est  moins  commun  que  dans 
les  Etats  du  milieu,  ainsi  que  dans  ceux  qui 
sont  situés  au-delà  des  Monts-AUéghanys.  Dans 
ces  contrées,  je  l'ai  observé  plus  particulièrement 
dans  le  New -Jersey,  près  de  New -York;  dans 
la  Pensylvanie,  sur  les  bords  de  la  rivière  Dclaware  ; 
en  Virginie ,  sur  ceux  de  la  Susquehannah  ;  et  au- 
delà  des  montagnes,  sur  ceux  de  l'Ohio,  de  la  Ken- 
tucky  et  de  la  Holston ,  près  de  Rnoxville  ,  dans 
l'Est-Ténessée.  Je  l'ai  encore  vu  sur  les  rives  des 
lacs  Champlain  et  Ontario.  Il  résulte  donc  de  mes 
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recherches,   qu'à  IVcpnt.V.»    ï     j-     .  '*' 

et  de  la  n Jr.-    K       '""^P''^"  ^»  district  de  Maine 
et  de  ia  partie  basse  et  maritime  des  Etats  mT 

dionaux,   cet  arbre  exkt.  ri        i  "^*^^^" 

TT  •  .        '^'^ie  existe  dans  le  reste  ripc  Fi^* 

'raLT;;:t:':  ^^"'"-''^  '^-^-^ 

comme  fo«  Lmmun   en''"*  ''P''"^'""  '*  ^^S"''" 
d'autres  espèc"!  car  il  „?""'"'"'"'  '  '^"'^"'""P 

qu'autour  des  marais  et  dans  l«terrei„?h  •  """ 

constamment  «rès-humides,       Xeexnn'  ?""  ""* 

avecLelL!:::!:^;-    ;:--     jo„„ 
dent  beaucoup  dhumidi  ',     avo  !  Vf"""" 

e  paÎ  Ile   Ïu^^'"  '  '■"  '"^-"'  »'-„ativeme„ 

x/^^.«   ■     ^'""^''P"™''"  Erables  blancs 

les  bades  qu,  occupent  le  bord  de  l'eau 

dot'l       •   -'"  '"'"""  *""'"'•  '=^'  "°  f"»  tel  arbre 

o.ac,nisto„;'r£i;;:i:nS';ts 

pouces  (.0  centime,.  J  de  longueur  sur  il  (l\.      , 

clairp   Pt  f.'  M  ,    *^^^"^  î  "ïais  d  une  teinte  plus 

et  .rcs-sens,bleme„t  velou.&s  en-dess^lr 
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Dans  leurs  deux-tiers  supérieurs,  elles  sont  élargies  et 
garnies  de  dents  peu  nombreuses ,  mais  assez  fortes , 
tandis  qu'elles  en  sont  dépourvues  à  leur  base ,  qui 
est  cunéiforme.  C'est  par  cette  disposition  cunéi- 
forme qui  se  dessine  dans  le  tiers  inférieur  de  leur  lon- 
gueur ,  ainsi  que  par  le  velouté  très-sensible  au  tou- 
cher, et  beaucoup  plus  que  dans  aucune  autre  espèce 
analogue ,  que  l'on  pourra  différencier  cette  espèce 
dans  sa  jeunesse.  Dans  les  arbres  qui  ont  déjà  acquis 
une  certaine  force ,  la  partie  inférieure  des  feuilles 
devient  d'un  blanc  argentin,  ce  qui  produit  un  con- 
traste remarquable  avec  la  teinte  de  leur  partie  supé- 
rieure ,  qui  est  d'un  beau  vert  ;  et  c'est  à  cause  de  cette 
dissemblance  que  M.  le  révérend  docteur  Malhem- 
berg  lui  a  donné  le  nom  spécifique  de  Discolor,  que 
j'ai  pensé  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'adopter. 

Les  glands  duQuercus prinus  discolor,  d'une  teinte 
brune,de  forme  ovale  etassezgros,sontcontenus  dans 
une  cupule ,  portée  ordinairement  sur  des  pédicules 
d'environ  i  à  2  pouces  (4  centimètres)  de  longueur. 
La  cupule  est  évasée  et  bordée  de  filamens  courts  et 
déliés.  Elle  est  veloutée  intérieurement,  et  beaucoup 
plus  sensiblement  que  dans  aucune  autre  espèce  que 
je  connoisse.  Ses  glands  sont  doux,  mais  rarement 

abondans. 

Le  Quercus  prinus  discolor  s'élève  à  plus  de  70 
pieds  (23  mètres).  Son  tronc  est  revêtu  d'une 
écorce  d'un  gris  blanc,  et  comme lamelleiise.  Lors- 
qu'il est  débité,  on  remarque  que  l'aubier  est  d'une 
grande  blancheur  et  le  cœur  d'une   teinte   brune 
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assez  foncée.  Dans  les   aïKmc       •  '^ 

bois  est  fin  et  assez  sL,:    ..  '       ^""^  <•" 

quVntièrementoblie         :„rrr!"='  -"'  P-- 

pnete  de  se  fendre  aisément  et  de  d  oTfi  D  „[" 
il  m  a  para  aussi  assez  pesant  et  m-  >  '^  ' 
Chêne  blane.  Ces  pronr^u"  sonr  ^  '"""  '" 
les  Etats  de  l'Fst    iuJ"  T""  1"«  '  <''"'» 

suite,  adapté  aux  mêmes  usages  Je  '  '•  ',P'' 
préeiser  autrement  sou  empioTdan  Vs'ans  "^ 
quoique  cet  arbre  se  trouve  dans  unetSl""' 
due  de  pays,  il  „■«  jamais  été  employé  'nt  T' 
tellement,  «étant  nulle  pan  assez  muh,"-"" 
subvenir,  à  lui  seul ,  penLnt  queiqû  ^nné  ''7 
suite  aux  besoins  locaux.  ^  ""  '^'^ 

A  l'article  du  OttercHj- /,//,„    ;■,•    i- 
W  veuoite„p,er„  bois  da     'i  s  te tnTeV"  "• 
■négaux,  mais  souvent  aussi  dan    leH  "ux  f'"  '' 
ort  bumides  ,  que  même   il   aequlo        ,  "' 

derniers  sites  ,  de  plus  grandes  ZZi'is  s"l  "^ 
on  vient  à  l'airp  Wnc  •  ^""^"sions.  hi  donc 

'^'^f  des  bord;rd::':^irtr,!-  '- 

croit,    uour    -iJn^î  .r  /l'^^^^,  dont  1  une  ne 

ces  si'tu'ati:'ns        *a2:  ;  «--"ement  dans 
manière  exclusive    e,  "ue'  d  J  ^"="'  ''''"'« 

^«•te.eommeieiVe^i  :;rb£:ol^^^- 
dXs1r:;;z^-"""''-^^^'''e  o?r: 

,,  "^"'■''^  '^°"""''  ""e  espace  fort  utile 
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et  favoriser  sa  croissance  aux  dépens  de  celle  de 
beaucoup  d'autres  sortes ,  tels  que  l'Erable  rouge , 
le  Juglans  amara,le  Carpinus  virginiana , etc.  qui 
viennent  dans  les  mêmes  lieux  ,  et  qui  occuperoient 
le  terrain  d'une  manière  bien  moins  profitable 
pour  la  société. 

Sous  le  rapport  de  son  introduction  dans  les 
forêts  européennes ,  je  pense  que  cet  arbre  offre 
assez  d'intérêt  pour  y  trouver  place,  soit  en  le  mê- 
lant, soit  en  le  substituant  alternativement  aux  es- 
sences qui  viennent  dans  les  lieux  très-humides, 
tels  que  les  frênes  ,  les  aunes  et  quelques  espè- 
ces de  peupliers.  C'est  d'ailleurs  un  arbre  d'une 
très-belle  apparence,  qui  ne  peut  que  contribuer  à 
l'cmbellisseraent  de  nos  forêts  et  des  possessions 
des  personnes  qui  seroient  tentées  de  le  cultiver. 


PLANCHE    VI. 

Rameau  représentant  ks  feuilUs  et  le  fruit  de  grandeur  naturelle. 
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mosui  glande  ovatà.  "''iywa 

Q.  Prinns.  Wir.LO. 

C'EST  dans  les  environs  de  Philadelphie  ,  à  une 
.I-stanee  momd.e  de  dix  milles  de  eette  ville    Z 

flla.s  elle  est  moins  multipliée  dans  les  fort-ts,  et 
elle  n  y  acquiert  pas  un  aussi  grand  développement 
que  dans  les  contrées  qui  son.plus  a„  Midi    comme 
par  exemple,  dans  la  partie  basse  et  mari'time  de 
deux  Carohnes,  de   la  Géorgie   et  de  la  Floride 

-..■.entae,  où  elle  cstpins  commune  que  dans 
.utresl.t  t    au,„,,„,,.   Les  bords  du  Mississipi 

.  s-  emblablesa  ceux  des  rivières  qui  traversent  les 
ta  s  que  ,e  v.ens  de  nommer,  doivent  aussi  pro- 
bablement produire  cet  arbre. 
Le  Q"*/;"" ;-«•«,„ /W,„,„>,pe„,„„„^„j^^ 
e„sylva„,e,y  est  confond,,  avec  le  Quercus  ,,ri,n. 
""««..<,/«,  avec  lequel  il  a  assc.  de\ossemblance; 

-q.ufa,t  qu'on  lui  donne  le  même  nom,  tandil 
'l>'e,  da,,s  la  parl.e  ,nf,neu,e  dos  F.lals  du  Midi 

:■"  cette  dernicVe  esp,.ce  ne  se  „.onve  pas,  celle  q,; 
/■■ -lecr.s  y  est  d.:si«n,'.e  son,  les  dim ',.„:  noms'd 
''""•"  «''"'^  ""^.  Chêne  blanc  ch^Uaignier  ;  de 
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Swarnp  chesnut  oak,  Chciie  châtaignier  des  murais; 
et  le  long  de  la  rivière  de  Savannah  ,  le  plus  souvent 
sous  celui  de  JVhite  oak^  Cliéne  blanc.  Cette  der- 
nière dénomination  est  assurément  la  moins  con- 
venable ,  puisqu'elle  tend  à  confondre  le  Quercus 
prinus  palustris  avec  le  véritable  Chêne  blanc  , 
Quercus  alba  ;  ce  qui  confirme  ce  que  j'ai  dit  en 
décrivant  cette  dernière  espèce  ,  qu  elle  étoit  fort 
rare  dans  cette  partie  des  Etats-Unis,  et  insuffisante 
pour  y  faire  face  aux  besoins  économiques. 

Le  Quercus  prinus  palustris  est  paré  d'un  beau 
feuillage  qu'il  doit  à  la  teinte  de  ses  feuilles,  qui  sont 
d'unvert~clair  et  agréable.  Celles-ci,  de  forme  obova- 
les,  plus  élargies  vers  leur  sommet,  et  dentées  profon- 
dément; sont  lisses  en-dessus,  et  blanchâtres  à  leur 
partie  inférieure.  Elles  ont  quelquefois  8  à  9  pouces 
(  24  centimètres  )  dans  leur  longueur  sur  l^kS  (11 
cent.  )  dans  leurs  deux  tiers  supérieurs. 

Les  glands ,  contenus  dans  une  cupule  écailleuse 
et  peu  profonde ,  sont  ovales,  de  couleur  brune,  et 
plus  volumineux  que  ceux  d'aucune  autre  espèce  de 
Qiéne  <lcs  Etats-Lnis,  après  ceux  du  Quercus macro- 
carpa.  Ils  ont  une  saveur  douce,  et  sont  quelquefois 
assez  abondans  ,  ce  qui  les  fait  très  rechercher  par 
les  animaux  sauvages  et  domestiques ,  tels  que  les 
cerfs  ,  les  vaches,  les  chevaux  et  les  cochons. 

Le  Quercus  prinus  palustris  ^  comme  le  Quercus 
lyrata^  croît  exclusivement  dans  les  marais  qui  bor- 
dent les  rivières,  ou  dans  ceux  d'une  grande  étendue 
qui  son!  enclavés  au  milieu  des  bois;  avec  cette  dif- 
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ference  cei>e„,Iam,qu'il  ne  Vient  que  dans  les  endroits 
-.emen  t  exposés  à  être  submerges ,  et  seulement  dans 
ceux  dont  le  sol  est  meuble,  profond,  très-fertile  et 
toujours  maintenu  dans  un  état  de  fraîcheur 

-Uans  les  Carolines  et  la  Géorgie ,  1CT™„,  „,„,,. 
ncana,  \Ulmus  alata,  \.  Magnolia  grandiflora, 
X^Magnoha  mpelala,  YHopea  tiucloria,  UFagus 
■^Jhaltca,  le  LiHodendron  tulipiferu,   le  J.Jans 
rorcu,a    et      O/ea   americana  ,   sont  les    espèees 
"vee    lesquelles  on   le  trouve   le  plus  habituelle- 
J..ent.  Dansde  pareilles  situations,  cet  arbre  parvient 
»«s  cette  latitude,  à  son  plus  grand   développe-' 
"■ent,  car  il  acquiert  de  80  à  90  pieds  (26  mè.res  ) 
»".■  un  diamètre  proportionné  à  celle  liante  éléva- 
uon.  Il  se  '■ut  remarquer  surtout  par  son  tronc,  qui 
est  parfaaemtnt  droit,  dégarni  de  branches,  con- 
servant le  même  diamètre  jusqu'à  5o  pieds  (  ,6mè- 
li'sj  de  terre,  et  se  terminant  par  un  sommet  très- 
vaste  et  tres-louiru;  aussi,  le  Quercus  primes  palus- 
tru  mente- t- il  délre  placé  au  premier  rang  des 
arbres  les  plus  beaux  et  les  plus  majestueux  de 
1  Amérique  scpleutrionale. 

Son  bois  se  ressent  de  la  nature  rielie  et  féconde  du 
»ol  oml  croit;  car  ses  pores,  quoique  oblitérés,  présen- 
ciit  plus  de  vides  que  ceux  des  Quercus  obtusihba, 
Quercmalba  et  même  Quercs  lyrata,  ce  qui  lait 
M"  'I  estd  une  q„ali,é  inférieure.  Cepeudaul,  comme 
■I  «t  p.«|.or(ion,„.||emeni  plus  abondant  dan,  ces 
'omiecs,  Cl  que,  .Iniie  an.rc  part,  il  est  très-prélérable 
-  celui  de  beaucoup  dau.res  espèces  ,  il  est  fort 
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employé  pour  le  charronage  et  pour  d'autres  usages 
économiques ,  qui  requièrent  de  la  force  et  de  la 
durée.  Les  nègres  ont  coutume  d'en  faire  des  paniers 
et  des  balais ,  parce  qu'il  se  fend  bien  de  droit  fil , 
et  qu'il  peut  se  diviser  en  lanières  très-minces.  Mais 
il  est  rare  qu'on  en  fasse  du  merrain  pour  les  bar- 
riques  destinées   à    contenir  ou   des  vins  ou   des 
liqueurs   spiritueuses :,   car,  comme   je  l'ai  dit,  ses 
pores   très  ouverts',   en    absorberoient    une    très- 
grande  quantité.    Débité  pour    barres  de  clôture 
des  champs  cultivés,  il  dure  12  à  i5  ans,  ou  un  tiers 
de  plus  que  celles  qui  sont  faites  en. Chêne  saule 
ou  aquatique.  A  Augusta,  c'est  le  bois  le  plus  estimé 
pour  le  chauftdge;  il  s'y  vend  sur  le  pied  de  2  à  3 
dollars  (10  à  i5  francs)  la  corde. 

Le  Quercus  priniis  palustris  supporte  très- bien 
les  froids  que  nous  éprouvons  dans  les  environs  de 
Paris,  mais  sa  végétation  seroit  encore  plus  accélérée 
dans  nosdépartemens  méridionaux.  Il  est  néanmoins 
làcheux  qu'un  si  bel  arbre ,  et  si  bien  fait  pour  contri- 
buer à  l'embellissement  des  forêts  de  l'Empire  par  son 
port  magnifique ,  ne  réunisse  que  des  qualités  se- 
condaires, qui  ne  permettront  de  l'y  admettre  que 
d'une  manière  partielle;  et  il  est  à  craindre  que,  par 
la  suite ,  il  ne  retombe  dans  le  domaine  des  amateurs 
de  cultures  étrangères. 

PLANCHE  VIL 

Rameau  représentant  les  feuilles  et  le  fruit  de  grandeur  naturelle. 
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KOCK    CHESDfUT    O A K. 

Q<JBnc^s  filus  obo.atisacutis  grosse  denlatis,  dentibus 

i>cabrosa  ;  glande  oblongà. 

Q.  Montana.  WiLLD. 

Cette  espèce  de  Chêne  est  cl„  nombre  de  celles 
qui^  ne  sont  pas  généralement  répandues  dans  les 
lorets,  mais  qui,  croissant  seulement  dans  des  si- 
tuations particulières ,  échappent  plus  facilement 
aux  recherches  de  l'observateur.  C'est  ce  qui  fait 
qu  1  m'est  plus  difficile  d'assigner  avec  autant  d'exac 
tuude  le  commencement  de  l'apparition  vers  le  nord 
du  quercusprinus  monticola.  Je  ne  crois  pas  cepen- 
dant que  dans  cette  direction ,  il  se  trouve  beaucou,, 
u-dela  de  Ittat  de  Vermont,  etaunord-est,  passé 
le  New-Hampsh,re  :  je  ne  l'ai  jamais  vu  dans  le 
district  de  Maine,  ni  à  la  Nouvelle-Ecosse.  Mon  père 
n  en  fait  pas  non  plus  mention  dans  ses  notes  bola- 
niques  sur  le  Bas-Canada.  Cet  arbre  est  également 
étranger  a  la  partie  basse  et  maritime  des  Etats  mé- 
ridionaux: Il  résulte  donc  de  mes  observations,  que 
c  est  dans  les  Etats  du  centre  et  dans  une  partie  de 
ceux  du  nord,  qu'on  le  rencontre  le  plus  souvent- 
mais  on  ne  le  voit  que  bien  rarement  mêlé  avec 
les  autres  arbres  dans  les  Ibréts,  croissant  seulement 
dans  des  endroits  très-élcvés,  dont  le  sol  est  cou- 
vert de  rochers  ou  très-pierreux.  Ainsi,  on  observe 
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fréquemment  le  Quercus  prinus  monticolu  sur  les 
bords  escarpés  et  rocailleux  de  la  rivière  Hudson, 
et  sur  les  rives  du  lac  Champlain.  Cependant  il  est 
encore  plus  abondaoJ  d«i)h  la  Pensylvanie  et  la 
Virginie  ,  sur  qu<dqiie!i-uns  des  ridges  ou  sillons  pa- 
rallèles, qui  font  partie  des  monts  Alléglianys,  et 
dont  la  surface  est  presque  totalement  couverte  de 
pierres.  Sur  quelques-uns  de  ces  ridges  ou  hautes 
collines,  il  forme  à  lui  seul  les  aeuf  dixièmes  des  ar- 
bres qui  garnissent  leur  sommet;  mais  la  mauvaise 
qualité  du  sol  fait  que  les  individus  y  sont  clair- 
semés, et  que  leur  hauteur  n'excède  pas  20  à  25  pieds 
(  8  met.  ) ,  sur  8  à  10  pouces  de  diamètre  (  25  centim.  ) 
J'ai  particulièrement  fait  cette  observation  sur  le 
Dry  ridge,  la  Colline  sèche,  à  i5  milles  au-delà  de 
Bedford.  C.  H. 

Dans  cette  partie  de  la  Pensylvanie,  ainsi  que 
dans  le  Maryland  et  la  Virginie ,  le  Quercus  prinus 
monticola  est  connu  sous  le  seul  nom  de  Chesnut 
oak^  Chêne  châtaignier,  tandis  que  le  long  de  la 
rivière  Hudson,  et  sur  les  rives  du  lac  Champlain, 
ce  qui  comprend,  à  partir  de  New-York,  un  espace 
de  plus  de  400  milles,  il  l'est  sous  celui  de  Rocky 
oak^  Chêne  des  rochers.  Ces  deux  dénomina- 
tions sont  assez  bonnes;  car  la  première  indique 
une  ressemblance  remarquable,  qui  existe  entre 
l'écorce  de  cet  arbre  et  celle  du  châtaignier;  et  la 
seconde  désigne  les  endroits  où  il  se  trouve,  je 
pourrois  dire  presque  exclusivement.  Déterminé  par 
ces   deux  motifs,  et  considérant  en  outre  que   la 
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première  dénomination  pourroit  donner  lieu  à  quel- 
ques méprises  avec  l'espèce  précédemment  décrite 
et  même  avec  la  suivante,  qui  se  trouvent  toute J 
doux  a»ss>  dans  la  Virginie,  j'ai  pensé  qu'il  ^^ 
convenable  de  réunir  ces  deux  dénominations,  et  je 
lu.  a.  donne  le  nom  de  Chesnut  rocfy  oah.  Chêne 
châtaignier  des  rochers.  ' 

Le  q^u^rcus prim^  momicola  est  un  arbre  dune 
Mie  apparence,  toutes  les  fois  qu'il  se  rencontre 
dans  u„  assez  bon  terrain  ;  il  la  doit  autant  à  sa 
forme  q„a  son  feuillage  bien  Iburni.  Ses  fcillcs 

o.ude5à  6  pouces  (.5  centimètres ),en  longueur 
sur  3  a  4  (  loeentimètresj  en  largeur;  elles  sont  de 
forme  ovale ,  très-uniformément  dentées  dans  leur 
contour,  et  dune  manière  plus  régulière  que  celles 
du  quercus  prmus  palmtris ,  avec  cette  différence 
cependant  que  les  dents  sont  moins  aiguës,  je  dirai 
même  ,  arrondies  a  leur  sommet.  Lors  de  leur  dé 
veloppement,  au  sortir  de  l'hiver,  elles  sont  très- 
velues;  mais  après  avoir  acquis  toute  leur  grandeur 

elles  sont  parfaitement  lisses,  blanchâtres  en-dessous' 
et  d  une  texture  asse.  fine.  J'ai  encore  remarqué  que 
le  petiole  est  toujours  jaunâtre,  couleur  qui  se  lo- 

nonce  davantage  ,  à  mesure  qu'on  avance  vers  /'au- 
toinne. 

Lesglands,  contenus  jusqu'au  tiersde  leurlongucur 
dans  des  cupui.s  évasées  et  à  écailles  libres  ,  sont 
ovales  alongés  etont  quelquefois  jusqu'à  un  pouec 
(.^  centini.J  de  longueur.  Ils  sont  d'une  teinte 
i^nme  et  dune  saveur  douce,  ce  qui  les  lait  très- 
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rechercher  des  bètes  fauves  et  des  animaux  domes- 
tiques. 

Le  Chéfie  châtaignier  des  rochers  s'élève  à  plus 
de  60  pieds  (20  mètres  )  et  il  acquiert  quelquefois 
3  pieds  (i  mètre)  de  diamètre;  mais  ,  le  plus  sou- 
vent, il  reste  au-dessous  de  ces  dimensions,  parce  que 
d'une  part,  il  se  ressent  de  la  pauvreté  du  sol  sur 
lequel  il  croît  le  plus  ordinairement,  et  que,  de 
l'autre ,  exposé  à  l'action  des  vents  dans  les  situations 
très-élevéesettrès  découvertes  qu'il  occupe,  ses  bran- 
ches, comme  celles  de  tous  les  arbres  qui  sont 
isolés  ,  s'étendent  beaucoup  latéralement  et  forment 
la  tête  du  pommier. 

LeUronc  des  vieux   Quercus  prinus  monticola^ 
même  de  ceux  qui  ont  moins  d'un  pied  (3o  cent.  )  de 
diamètre  ,  est  toujours  revêtu  d'une  écorce  épaisse  , 
dure   et  sillonnée  très-profondément.  A  New- York 
ainsi  que  dans  la  Pensylvanie,  près  des  Alléghanys, 
l'écorce  de  ce  Chêne  est  la  plus  prisée  pour  le  tan- 
nage des   cuirs  ;  mais  on  n'emploie  que  celle  des 
branches  secondaires ,  ou  des  arbres  qui  ont  moins 
de  6  pouces  (i5  centim.),  d'épaisseur  quoique  l'é- 
piderme  en  soit  déjà  fort  épais  ;  car  l'expérience  a 
appris  que,  dans  cet  arbre,  la  partie  morte  de  l'écorce 
conserve  une  assez  grande  quantité  de  principe  ta- 
nin ,  lequel , dans  les  autres  espèces,  ne  se  trouve 
que  dans   le   tissu   cellulaire   de  la  partie  vive  de 
l'écorce.  Elle  se  vend  à  New- York  séparément ,  et 
à  raison   de  10  à    11    dollars,  (5o  à  Go  francs)  la 
corde. 
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Le  bois  du  Quercus  prinus  momicola  est  rou- 
geace  comme  celui  d„  Q„„,,„  „,^  " 

l'I-  Fsant;  et  de  deux  morceaux  d'égal  volume 
q..e  ,a.  m,s  dans  l'eau,  celui  du  Ch^-ue  que  j  7' 
cm  a  toujours  é.<i  à  foud,  tandis  que  la  Ure  a 
constamment  surnage  :  cependant  se!  pores  son 
pins  ouverts  et  seulement  en  partie  oblitères ,  c'est 
pour  cela  qu'on  n'en  fait  pas  du  merrain  po  n-  le 
tonneaux  des  liqueurs  sipiritueuses 

«ord,  son  bois  est ,  après  celui  du  Chêne  blanc,  le 
plus  estime  pour  la  construction  des  navires  :  a„„i 
sen  sert-on  fréquemment  pour  la  charpente  iul'e- 
rieure  et, plus  souvent  encore  pour  les  genoux  et 
les  varangues  ,  parce  que  les  pièces  courbes  qui  v 
sont  propres,   sont  devenues  très-rares  en  Chêne 
blanc     au  lieu  que  le  Chêne  châtaignier  des    ro- 
chers  battu  par  les  vents ,  en  fournit  une  bien  plu, 
grande  quantité.  ' 

Comme  bois  de  chaulfage,  il  est  le  plus  appré- 
cie a  New-York  après  celui  de  l'Hickery  ;  et  sa 
M^enorue  sous  ce  rapport,  sur  toute  autre  Lspèce 
de  Chêne  des  Etats-Unis  ,(  le  Chêne  vert  excepté}, 
«  a ete confirmée dansplusieurs forges,et notamment 
lans  celles  qu.  sont  situées  au  pied  de  North  moun- 
«m,  la  montagne  du  Nord ,  éloignée  de  .00  milles 
ue  Phdadelphie. 

c,„l"  ^'■'''■'=,1""'  <=»'nme  celui-ci,  affecte  de 
c  o.tre  dans  des  terreins  pierreux  «  le  plus  sou- 
vtnt   mhab.tables  à     cause  de   leur  escaipemeul. 
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dont  l'c'corce  est  reconnue  d'une  qualité  supé- 
rieure dans  un  art  important,  dont  le  bois  peut 
être  employé  avec  avantage  dans  différens  geores 
de  construction,  et  qui  Iburnit  un  excellent  combus- 
tible mérite  de  fixer  l'attention  des  forestiers  amé- 
ricains-Ils  doivent  chercher  aie  multiplie-,  en  faisant 
planter  des  glands  dans  les  an fractuosités  des  rochers, 
et  partout  où  le  sol  ne  peut  être  mis  en  culture.  Ces 
mêmes  considérations  me  paroissent  assez  importan- 
tes, pour  qu'on  le  propage  en  Europe,dans  les  endroits 
analogues  à  ceux  où  il  croit  de  préférence  en  Amé- 
rique ;  non  pas  que  ceux  que  j'ai  indiqués  soient 
absolument  nécessaires  à  son  existence  ,  car  les 
plus  beaux  individus  que  j  aie  vus,  étoicnt  isolés, 
ou  comme  perd  ..s  dans  les  forets,  au  milieu  des 
autres  arbres  qui   les  composent. 

Le  Qiiercus priniis monticohi'^ussh  irès-bicn dans 
les  environs  de  Paris  où  il  en  existe  des  milliers  de 
jeunes  plants  ,  tant  dans  les  pépinières  de  l'adminis- 
tration impériale  des  forets,  que  dans  les  jardins  de 
l'Empereur,  et  qui  sont  les  résultats  des  envois  que 
j'ai  faits  pendant  mon  séjour  dans  les  Etats-Unis.  La 
vigueur  de  leur  végétation  et  la  beauté  de  leur 
feuillage,  les  y  font  toujours  remarquer  avec  intérêt. 

PLANCHE  VIII. 

Rameau  représentant  les  feuilles  et  le  fruit  de  grandeur  naturelle. 
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Q  U  E  R  G  U  S  PRINUS  A  eu  MIN  A  TA. 
YELLOlf'  OAK. 

Q  u  T.KCA<ifolufi  longe  petiolatis ,  acuminatls ,  suhœquaUlcr 
dcniatis ,  Jructu  mcdiocri  :  cupu/d  subhcmîsphccricà. 

Q.  Caslap.,a.  VVilld. 

Le.s1)or1s  (le  la  rivière  llelawaré,  dans  la  Pensyl- 
vanie ,  peuvent  être  considérés ,  au  Nord-Est,  comme 
les  limites  au-delà  desquelles  ou  ne  trouve  plus  cette 
espèce  de  Clièuc,  Ou  j)ourroit  presque  dire  qu'elle 
n'existe  j)as  non  plus  dans  la  partie  maritime  des 
l.tats  méridionaux;  elle  y  est  du  moins  si  rare,  que 
je  n'en  ai  vu  que  quelques  individus  sur  les  hords 
de  la  rivière  Sav.inriali  ,  près  do  Two-Sislcr- Ferry  , 
dans  la  Géorgie  ;  et  un  seul  pied  sur  celle  de  Cap  1  car, 
à  un  mille  dcFayelleville,  dans  la  Caroline  du  Nord. 
Quoique  le  Quêtais prinus  aciuuinata  soit  plus  ré- 
jtandu  dans  les  Ktats  du  milieu  et  de  l'Ouest,  il  est 
encore  fort  peu  commun  conq)aralivemcnt  à  beau- 
couj)  d'autres  espèces  d'arbres,  et  l'on  peut  voyager 
des  journées  entières  ,  sans  eu  aj)ercevoir  un  seul 
iiuiividu.  J'indiquerai  C('[»endant  les  bords  de  la 
jM.'lile  rivière  de  Couesloga  ,  (jui  coule  i)rès  de  Lan- 
caster,  dans  la  Perisylvanie  ;  ceux  de  la  ^Ionongahela 
un  peu  au-dessus  de  l'illsburg  ,  et  enfin  quelques 
julils  «  antons  Irès-rapprocliés  des  rivières  Ilolslon 
<t  Nolaelinky  ,  dans  11  si-Ténessée ,  comme  les  en- 
droits où  je  l'ai  le  jdus  particulièrement  observé- 
Tans  sa  Monographie  des  Cliéues  d'Amérique,  mon 


Ci  Q  u  E  n  c  u  s    r  m  N  u  s    a  c  l  m  i  n  a t  a. 

père  vn  fuit  monlioa  comme  existant  dans  le  pays 
des  iHinois. 

Aux  environs  de  Lancaster,  on  donne  à  cet  arbre 
le  nom  de  Yellowoak,  Clienc  jaune,  à  cause  de  la 
teinte  jaunâtre  de  son  bois;  mais  dans  les  autres 
parties  des  Etats-Unis,  il  n'a  reçu  aucune  dénomi- 
nation particulière,  parce  que ,  comme  on  vient  de 
le  voir  ,  il  y  est  si  peu  multiplié  qu'il  n'a  pas 
jusqu'à  présent,  attiré  l'attention  desliabitans,  qui 
le  conlbndent  avec  le  Qnercus  priniis  palustris  ou 
le  Qnercus  primis  monticola,  avec  lesquels  il  a  par 
ses  feuilles,  une  certaine  conlormiié. 

Le  Qnercus  prinns  acnminata  est  un  fort  grand 
arbre,  d'une  belle  venue,  et  dont  les  brancbes 
m'ont  jiaru  yvoir  plutôt  une  tendance  à  se  rappro- 
cher du  centre,  qu'à  s'en  éloigner,  en  prenant  une 
direction  horizontale.  Ses  feuilles,  longues  de  6  à  8 
pouces  (aocentimètres),  de  l'orme  lanceolato-acumi- 
née,  sont  dentées  très-uni(brmémc:it  dans  leur  con- 
tour; elles  sont  d'un  vert  clair  à  leur  partie  supé- 
rieure, et  blanchâtres  en-dessous.  Les  glands,  con- 
tenus dans  une  rupule  peu  écailleuse,  sont  petits  et 
de  (Oïdeur  brnue;  ils  sont  plus  doux  que  ceux  d'au- 
cune autre  espèce  de  Chêne  des  Etats-Unis. 

Cet  arbre,  que  j'ai  toujours  rencontré  dans  des 
vallons,  dont  la  terre  cloit  meuble  et  très  -  (ertile  , 
s'élève  de  70  à  \>o  pieds  (Go  mètres)  sur  environ  2 
])ieds(()0cenlim.j  de  diamètre.  Son  tronc  est  revêtu 
d'une  écorce  blauchàtrc  cl  peu  crevassée,  qui  se  di- 
vise souvent  en  ft-uillets  ,  comme  celle  du  Qnercus 
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prinus  discolor.  Lorsqu'il  est  débite,  on  remargue 
comme  j'en  ai  déjà  fait  l'observation,  et  surtout  dans' 
les  vieux  sujets,  que  le  bois  a  une  teinte  jaunâtre. 
Cette  eouleur,  cependant,  n'est  pas  assez  prononcée 
pour  le  faire  employer  de  préférence  à  aucun  usage 
particulier.  En  examinant  sa  texture ,  j'ai  trouvé  que 
les  poressont  en  partie  oblitérés,  disposés  très-irré- 
gnherement  et  beaucoup  plus  nombreux  que  dans 
tous  les  autres  Chênes  que  j'ai  observés  en  Amérique. 
Cette  disposition  organique  doit  nécessairement  atté« 
nuer  la  force  du  bois ,  et  le  rendre  moins  durable  que 
celui  du  Quercus  prinus  palustru  et  du  Quercus 
prinus  monticola. 

Le    Quercus  prinus  acuminata  se  trouvant  dis- 
séminé dans  une  étendue  de  pays  si  considérable 
on  ne  s'étonnera  pas  que  je  n'aie  trouvé  personne  qui 
ait  mis  son  bois  en  œuvre,  et  qui  m'ait  ainsi  fourni 
1  occasion  d'apprécier  ses  qualités.  Je  ne  puis  donc 
en  parler  sous  ce  rapport;  mais  je  l'indiquerai  comme 
pouvant  augmenter  la  série  intéressante  des  espèces 
d  arbres  étrangers  que  nous  possédons  en  Europe,  et 
comme  susceptible  de  contribuer  à  rembellissement 
des  jardins  pittoresques,  par  son  port  agréable  et  le 
bel  effet  de  son  feuillage. 

PLANCHE    IX. 

I  utjtmUit  .  ,  (e  fruit  de  grondeur  naCiinlle. 
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QUERCUS    PRINUS   CHINCAPIN. 

S  MAIL     CHESNU  V    OAK. 

Q*JERCUs/o///.v  obovatis  grossr  dmiatts ,  snbtàs  glaitcU^ 
cumula  henmphœricâj  glande,  ovatà. 

Q.  Priiioidc»  ,   Willd. 

Dans  les  Ktats  du  nord  et  du  milieu,  on  donne  à 
celte  jolie  petite  esp(-,ee  ,  le  nom  de  Small  or  dwarj 
chesnut  oak,  Cliéae  ehàtaignicr-nain ,  à  cause  de  la 
ressemblance  de  son  feuillage  avec  celui  du  qiœrcus 
prinus  moP'icoIa.  Les  feuilles  ont  aussi  assez  d'ana- 
logie avec  celU-  Ayy  Fngm  chincapin ;  et  c'est  pour 
ct^tle  raison  que  dans  l'Kst-'i  énessée,    et  dans  les 
Hautes Carolines, près  des  montagnes,  on  la  désigne 
sous  celui  de  Chêne  chincapin.  Cette  dernière  dé- 
nomination que  j'avois  adoptée,  lors  de  mon  pre- 
mier travail  ,  dans  le  tableau  général  qui  est  à  la 
tête  de  cet  ouvrage,  m'a  paru,  par  suite  de  réflexions 
ultérieures,  moins  convenable  que  la  première,  à 
laquelle  je  crois  déiinitivcment  devoir  m'arréter,  et 
(pic  je  regarde  comme  devant  désormais  être  consi- 
d(hée  comme  fixe.  Je  vais  rendre  compte  des  mcnifs 
de  ce  changement.  D'abord  le  nom  de  Cliéue  chin- 
capin est  entièrement  étranger  à  la  moitié  des  pays 
où  cette  espèce  croft  le  plus  abondamment  ;  et,  en 
second  lieu  ,  relui  de  Chéue  chàtaignier-naiu,  ([uoi- 
,p,."  moius  usité  dans   les  Etats  du  midi,  ne  peut 
larder  à  élre  compris  par  tous  les  habilaus  qui  pos- 
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sèdent  également,  dans  leurs  forets,  les  deux  espèces 
de  Uiene  châtaignier  précédemment  décrites. 

Cette  espèce  de  Chêne  n'est  point  ordinairement 
disséminée  dans  les  forêts ,  comme  le  sont  beaucoup 
d  arbres  et  d'arbustes  :  il  est  très-rare,  au  contraire 
de  la  rencontrer  dans  un  grand  nombre  d'endroits 
ou  elle  viendroit  très-bien ,  et  le  plus  souvent  on  ne 
la  trouve  que  par  cantons.  Alors  seule,  ou  entremêlée 
avec  le  Quercus  banisteri ,  elle  couvre  des  espaces 
plus  ou  moins  considérables,  qui  quelquefois  excè- 
dent 1 00  arpens  (5o.hect.j.  L'existence  de  ces  deux  es- 
peces  est  toujours  un  signe  assez  certain  de  la  stérilité 
du  sol.  Les  endroits  suivans  sont  ceux  où  j'ai  le  plus 
particulièrement  observé  le  Chêne  châtaignier  nain- 
les  environs  de  la  ville   de  New -Providence ,  dans 
1  Ltat  deRhode-Island  ;  ceuxd'Albany,  dans  l'Etat  de 
^  ew- York  ;  dans  la  Virginie,  sur  les  monis  AI  léghaiivs  • 
et  dans  l'est  Ténessée  ,  près  de  Rnoxville.   Je  l'ai 
retrouvé  encore  aux  portes  mêmes  de  Philadelphie 
dans  le  parc  de  M.  W.  Hamilton,  où  il  croit  spon- 
tanemenl.  ^ 

Cette  espèce,  et  une  antre  qui  vient  au  milieu 
des  landes  dans  les  Etats  méridionaux,  sont  de 
toutes  les  espèces  de  Chêne  des  Etats-Unis,  celles 
qui  s  élèvent  le  moins;  car  elles  n'excèdent  pas  or- 
dinairement  24  a  3o  pouces  de  hauteur  (ôScenti- 
mètres  J.  Peut-être  même,  par  ce  motif,  n'en  aurois- 
je  pas  fait  mention ,  si  je  n'eusse  pensé  qu'il  seroit 
agréable  d'avoir  la  description  complète  de  ce  ^enre 
II.  ° 
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d'arbre  si  utile,  sous  tant  de  rapports,  et  qui  offre  des 
ressources  si  étendues ,  aux  arts  et  au  commerce. 

Les  feuilles  du  Chêne  châtaignier  nain  sontovaks- 
acuminëes,  d'unvert  clair  en-dessus,  et  pâle  en-des- 
sous; elles  sont  dentées  assez  régulièrement,  mais 
avec  des  découpures  peu  profondes.  Les  glands, 
contenus  jusqu'au  tiers  de  leur  longueur  dans  des 
cupules  écailleuses  et  sessiles  ,  sont  de  moyenne 
grosseur,  un  peu  alongés  et  également  arrondis  à 
leurs  deux  extrémités  ;  ils  sont  très-doux  au  goût. 

Il  semble  que  la  nature  ait  voulu  compenser  la 
petitesse  de  ce  Chêne  par  une  fructification  très-abon- 
dante j  elle  est  souvent  telle,  que  les  glands,  pressés 
et  serrés  les  uns  contre  les  autres  sur  les  tiges ,  les  font 
courber  jusqu'à  terre,  où  elles  restent  couchées  dans 
touteleur  longueur;  mais  il  faut  dire  que,  quelquefois, 
ces  tiges  ont  àpeinelagrosseur  d'une  plume  ordinaire. 

SiTexiguité  de  cette  espèce  la  rend  impropre,  même 
au  chauffage ,  peut-être  pourroit-on  en  tirer  parti  sous 
le  rapport  de  l'abondance  extrême  de  sa  fructifica- 
tion. Surtout, si  on  le  réunissoit  au  Quercus  banis- 
teri,  qui  ne  s'élève  guère  plus  haut,  et  qui  offre  le 
même  avantage  quant  à  sa  fructification. 

PLANCHE    X. 

Hameau   représentant  les  feuilles   et    les   glands    de  grandeur 
naturelle. 
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yiRENS, 


I^iVE   OAK. 

Jr^îf"^''  ^''™*'  1"'  "PP-tient  exclusive- 
ment u  la  partie  mantime  des  Etats  méridionaux 
des  deux  Florides  ,  et  de  la  Basse-Louisiane     est' 
connuedans  touseespays.sousle  seul  nom  dei,Ve. 

«i  V-        ™"-  ^'^  *''"™"^  «''=  N"''»"'.  dans  la 
Jfasse-V,rg,n,e,peuventétreeo..sidérés,  verslc  nord 
comme  jouissant  déjà  d'une  température  asse^  modé- 
rée pour  que  cet  arbre  puisseyeroitre  naturellement, 
encore  qu  ,1  y  soit  moins  multiplié  et  que  sa  végé- 
ation  ny  so.t  pas  aussi  vigoureuse  que   dans  les 
contrées,  q«-sontplusaumidi.LeCh^nevert,  particu- 
he-a»  rivage  de  la  mer,  s'ol  serve,à  parlirde  l'endroit 
que  ,  a,  ,nd,qué  en  Virginie,  jusqu'an-delà  de  l'em- 
ouchure  d„  M.ssissipi  ;  ce  qui  comprend  «ne  éten- 
"e  fort  considérable,  et  qui  excède  plus  de  5  à  6oa 
■■eues  (.5oo  kilom.  )  L'influence  de  l'air  de  la  mer 
porou  essentiellement  nécessaire  à  son  existence  j 
r  suHc  continent,  on  ne  le  voit  que  bien  rare- 

d-  tan  ''7"",''  •'''  '""'*'''  '  '"^""'  »  ""«  "^'-petite 
distance ,  dans  «térieur,  q„i  „e  s'étend  pas  au-deU 
ue  ij  ou  ao  mille». 
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C'est  principalement  sur  les  îles  nombreusesetassez 
fertiles  qui  bordent  les  côtes ,  pendant  plusieurs  cen- 
taines de  milles ,  ainsi  que  sur  la  grande  terre  au 
bord  des  lagons  ,  autour  des  anses  et  le  long  des 
criques,  que  le  Chêne  vert  est  le  plus  abondant, qu'il 
acquiert  son  plus  grand  développement ,  et  que  son 
bois  est  de  meilleure  qualité.  Les  iles  de  St.  Simon, 
de  Cumberland  ,  de  Sapelo ,  et  quelques  autres  qui 
se  trouvent  entre  les  embouchures  des  rivières  St. 
Jean  et  Sainte-Marie,  sont  celles  où  j'ai  observé 
plus  particulièrement  cet  arbre,  dans  le  cours  d'une 
navigation  de  plus  de  i5o  lieues  (  700  kiloni.  ) 
que  je  fis,  en  pirogue,  sur  les  lagons,  à  partir  du 
eap  Canaveral  dans  la  Floride  orientale,  jusqu'à 
Savannah  en  Géorgie.  Dans  ce  voyage  ,  j'en  vis  sou- 
vent qui  se  trouvoient  immédiatement  sur  la  plage, 
et  d'autres  qui  étoient  à  moitié  ensevelis  dans  les 
sables  des  dunes,  et  qui ,  quoique  dans  un  sol  sa- 
blonneux et  mouvant,  conservoient  une  belle  ver- 
dure et  une  apparence  de  végétation  vigoureuse , 
résistant  ainsi  pendant  des  laps  de  temps  considé- 
rables, en  hiver  aux  furies  des  tempêtes  ,  et  en  été,  à 
l'ardeur  d'un  soleil  brûlant.  La  hauteur  totale  lapins 
ordinaire  du  Chêne  vert  est  d'environ  4^  '<^  4^  pieda 
(  i5  mètres  ),  sur  i  à  a  pieds  (5o  centim.  )  de  dia- 
mètre. Ce  n'est  pas  qu'il  ne  vienne  beaucoup  plu& 
gros;  car  monsieur  S.,  président  delà  société  d'a- 
griculture de  Charleston  S,  G,  m'a  dit  en  avoir  fait 
abattre  un,  qui  «voit  a4  pieds  (  8  mètres  )  de  cir- 
conférence; il  est  vrai  que  cet  individu  éloit  creux 
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intérieurement.  Comme  tous  les  arbres  qui  croissent 
isolément,  cet  arbre  a  un  sommet  très-élargi et  très- 
touffu  ,  qui  repose  sur  une  tige  haute   de  i8  à  20 
pieds  (  6  mètres  )  ,  mais  qui   le   plus  souvent ,  se 
partage  en  plusieurs  branches,  à  la  moitié  de  cette  élé- 
vation ;  de  sorte  que ,  vu  dans  l'éloignement ,  son  as- 
pect ne  ressemble  pas  mal  à  celui  d'un  vieux  pom- 
mier ou  plutôt  d'un  vieux  poirier.  Ses  feuilles  con- 
siuérées  séparément  sont  de  forme  ovale,  coriaces  , 
d'un  vert  foncé  en-dessus  et  blanchâtres  en-dessous. 
Elles  restent  plusieurs    années  sans  tomber,  et  ne 
se  succèdent  que  partiellement  les  unes  aux  autres. 
On  remarque  encore  que ,  sur  un  grand  nombre  d'ar- 
bres qui  ont  été  plantés  dans   des  habitations  ,  ou 
qui  croissent  dans  des  teireins  assez  frais  ,  les  feuil- 
les sont  de  moitié  vlus  grandes,  et  que  beaucoup 
d'entre  elles  sont  dentées.  Elles  le  sont,  au  contraire, 
presque  toutes,   et  d'une  manière  très-prononcée, 
dans  les  plants  de  deux  ou  trois  ans. 

Les  glands  du  chêne  vert ,  contenus  dans  des  cu- 
pules pédiculées,  peu  profondes  et  de  couleur  gri- 
sâtre, ont  une  forme  ovalealongée,  et  sont  presque 
noirs.  On  assure  que  les  Indiens  en  tiroient  autrefois, 
par  expression ,  une  huile  qu'ils  méloient  à  lours  ali  ' 
mens;  peut-être  même  les  mangeoient-ils,  car,  sans 
être  agréables  au  goût,  ils  n'ont  pas  une  saveur  âpre 
et  amère,  comme  ceux  de  beaucoup  d'autres  espèces. 
t>ans  certaines  années,  ils  sont  fort  abondans.  Ils 
germent  avec  une  telle  facilité,  que,  lorsqu'il  vient  à 
i»leuvoir,  à  l'époque  de  leur  maturité ,  peu  de  temps 
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après  on  en  trouve  beaucoup  sur  ces  arbres,  dont  la 
radicule  est  déjà  développée. 

Le  tronc  du  Chêne  vert  est  couvert  d'une  écorce 
noirâtre ,  dure  et  assez  épaisse.  Lorsqu'il  est  dé  bité  , 
on  trouve  que  son  bois  a  une  teinte  jaunâtre  ,  plus 
prononcée  dans  les  vieux  arbres;  qu'il  est  fort  pesant 
et  très-compacte  ;  que  son  tissu  est  très-fin ,  très-serré 
et  que  ses  couches  annuelles  ou  concentriques  sont 
très-rapprochées  ;  ce  qui  annonce  évidemment  la  len- 
teur de  sa  croissance,  et  combien  de  temps  il  faut 
attendre  pour  qu'on  puisse  en  tirer  parti.  Doué  de 
beaucoup  de  force  ,  et  incomparablement  plus  du- 
rable que  le  meilleur  Chêne  blanc,  il  est,  à  juste  titre, 
très-estimé  pour  les  constructions  navales ,  et  sous 
ce  rapport  il  est  fort  recherché  non-seulement  dans 
les  pays  où  il  croît,  mais  encore  dans  tous  les  ports 
des  Etats  du  Nord,  oii  il  est  continuellement  im- 
porté pour  cet  objet,  et  où  "l  s'en  consomme  propor- 
tionnellement une  bien  plus  grande  quantité  que 
dans  les  Etats  méridionaux.  Sa  longue  durée,  lors- 
qu'il est  bien  sec,  le  fait  employer  presque  exclusi- 
vement oour  la  charpente  supérieure;  mais,  à  cause 
de  sa  grande  pesanteur,  on  est  obligé  d'intercaler  des 
morceaux  de  même  diamèt  en  Cèdre  rouge,  dont 
i;  bois,  d'une  extrême  légèreté,  résiste  aussi  bien 
aux  alternatives  de  la  sécheresse  et  de  l'humidité. 

Le  peu  d'élévation  du  tronc  du  Chêne  vert,  et  son 
diamètre,  souvent  peu  considérable,  ne  permettent 
pas  d'en  tirer  de  grandes  pièces  de  charpente  ;  mais  sa 
cime  irès-branchue  et  très -étendue  ,  compense  ,  eu 
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partie  ce  désavantage,  parce  qu'elle  fournit  beaucoup 
dexcellens  genoux ,  pièces ,  comme  on  sait,  très-pré- 
c^uses,  et  dont  on  n'a  jamais  assez  dans  les  grands 
chantiers  de  constructions  maritimes. 

à  New  yT'  '^I  ""  .'^«''''■■"i^ent  à  Philadelphie  et 
a  New-York,  et  dont  la  charpente  supérieure  est  en 

boa  Chêne  blanc ,  sont  tout  aussi  durables  que  ceux 
qu.  sont  faus  en  Europe  avec  les  matériaux  de  pre^ 
m.èreq„au,,.  Brekel,  que  j'ai  déjà  cité,  dit  queues 
meilleures  gournables  sont  en  Chêne  vert.  Actuelle- 
ment on  ne  s'en  sert  plus  dans  les  ports  de  mer  des 
ttats  méridionaux  ;  mais  on  y  emploie  pour  cet  usage 
le  cœur  du  Pinus  australis.  ^ 

Dans  le  midi  des  Etats-Unis,  et  notamment  à 
Charleston  et  à  Savannah,  les  charrons  font  les  jantes 
et  les  moyeux  des  grosses  voitures  en  Chêne  vert  •  et 
sous  ce  rapport,iI  est  bien  préférable  au  Chêne  bÛnc' 
dontleprincipaldéfaut  estdese fendre  très-promnte- 
ment  de  tous  côtés ,  et  de  former  des  écartemens  d'un 
quart  de  pouce  de  diamètre;  il  est  aussi  beaucoup 
P  us  propre  à  faire  les  dents  d'engrenage  des  rouef 
de  mou      et  les  machines  à  vis.  Je  ne  doute  pas ,  non 
plus,  qu  il  ne  convint  très-bien  pour  faire  de  grosses 
VIS  de  pressoir.  "c  grosses 

aù'â L  l"'1r  '"P""^'P^  tanin;maiso„  nes'enser 
les  pay..  ou  il  croît,  ne  l'emploie  habituellement. 
^  «^O'^ommation  qui  se  fait  dans  les  Etats-Unis 


il 
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du  bois  de  Chêne  vertpour  les  constructions  navales , 
indépendamment  de  ce  qui  en  est  exporté  pour  le 
même  usage  en  Angleterre ,  est  très  considérable , 
principalement  dans  les  ports  de  Baltimore ,  de  Phi- 
ladelphie ,  de  New-York  et  de  Boston  -,  et  cette  con- 
sommation a  été  plus  que  triplée  depuis  vingt  ans  , 
à  cause  de  la  grande  activité  commerciale  qui  a  eu 
lieu  dans  ce  court  période.  Il  en  est  résulté ,  d'une 
part,  une  double  augmentation  dansleprix  de  cette 
sorte  de  bois ,  et  de  l'autre ,  une  diminution  très- 
sensible  de  cette  espèce  de  Chêne,  dont  l'existence, 
indépendamment  d'une  croissance  très -lente,  est 
limitée  au  littoral  de  l'Océan.  Le  défrichement  des 
îles  où  il  se  trouvoit  en  abondance,  pour  y  établir 
la  culture  du  coton  qui  y  vient  d'une  qualité  su- 
périeure, peut  encore  avoir  contribué  pour  beau- 
coup à  la  destruction  du  Chêne  vert,  dont  on  ne 
peut  plus  se  procurer  que  très-difficilement  de  grandes 
pièces  dans  les  limites  des  Etats  méridionaux;  ce  qui 
fait  que,  depuis  plusieurs  années,  on  va  en  chercher 
sur  les  côtes  de  la  Floride  orientale ,  et  notamment 
entre  la  rivière  Sainte-Marie    et  la  rivière  Saint- 
Jean;  car ,  au-delà  de  Saint- Augustin  ,  jusqu'au  cap 
de  la  Floride,  il  s'en  trouve  fort  peu.  On  dit  que  la 
côte  de  la  Floride  occidentale  en  est  bien  pourvue , 
et  que  les  Anglais  des  îlesBahama  y  vont  s'en  appro- 
visionner. Il  est  probable  que  ces  coupes  clandes- 
tines ne  seront  plus  tolérées ,  actuellement  que  cette 
province  est  passée  sous  la  domination  des  Etats-Unis. 
Le  Chêne  vert  étant  un  des  arbres  dont  il  est  le 
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plus  difficile  d'opérer  la  reproduction ,  tant  à  cause 
des  localités,  qu'à  cause  de  la  lenteur  de  sa  végéta! 
.on,  ,e  ne  pu.s  m'empécher  de  regarder  sa  dispari- 
tion ,  comme  à  peu  près  certaine  dans  tous  les  Etats- 
Ums  ,  d.ci  a  cinquante  ans.  Il  en  sera  donc  de 
ceue  espèce  comme  de  son  analogue,  le  Quercus 
./ex    qui  garnissoit  autrefois  les  côtes  méridionales 
de  la  France,  de  l'Espagne  et  de  l'Italie.  Comme 
lui ,  on  ne  le  trouvera  plus  que  sous  la  forme  de 
cepee  et  de  buisson,  seulement  propre  au  chauf- 
foge  ou  a  d  autres  usages  qui  ne  requièrent  que  l'em- 
ploi de  morceaux  très-peu  volumineux.  Le  chêne 
vert  seroit  une  acquisition  ineniment  précieuse  pour 
a  parue  maritime  des  départemens  méridionaux  de 
I  il.mpire,  et  de  ceux  du  royaume  d'Italie,  où  sa  réus 
site  peut  d'avance  être  considérée  comme  certaine' 
si  on  tente  jamais  de  l'y  introduire.  ' 

PLANCHE  II. 
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QUERGUS     PHELLOS, 

WILLOW  OAK. 

Q  u  E  R  c  u  sfolus  Kneari-lanceolatis ,  integerrimis^glabris , 
apice  setaceo-acuminatis  fjunioribus  dentatis  lobatisvei 
cupulâ  scuiellatàf  glande  subrotundây  minimâ. 

Cette  espèce  ,  très-remarquable  par  son  feuillage, 
commence  à  se  trouver ,  en  allant  du  nord  au  midi, 
dans  les  environs  de  Philadelphie  ;  mais  elle  y  est 
moins  multipliëe,  et  n'y  acquiert  pas  un  aussi  grand 
développement  que  dans  les  États  situés  plus  au 
sud  ,  tels  que  la  Virginie,  les  deux  Carolines  et  la 
Géorgie ,  où  la  température  moins  rigoureuse  qu'on 
y  éprouve  en  hiver  ,  paroît  évidemment  avoir  une 
influence  favorable  sur  sa  végétation.  Ce  n'est  ce- 
pendant que  dans  la  partie  maritime  des  Etats  mé- 
ridionaux ,  qu'on  remarque  le  Quercus  phellos  ;  il 
semble  ,  au  contraire,  étranger  à  l'intérieur  de  ces 
mêmes  états ,  dont  le  sol  est  montueux  et  la  tem- 
pérature plus  froide.  On  doit,  selon  toute  appa- 
rence ,  le  trouver  dans  la   Basse-Louisiane  qui  a 
beaucoup  de  rapports,  par  le  climat  et  la  nature 
du  sol ,  avec  la  partie  basse   des  Etats  dont  nous 
venons  de  parler.  Je  ne  l'ai  point  observé  au-delà 
des  monts  AUéghanys,  dans  ceux  du  Keutucky  et 
du  Ténessée. 

Le  Quercus  phellos  croît  ordinairement  dans  les 
terreins  très-frais  et  même  humides  j  et ,  réuni  au 
N/ssa  aquatica  au  Magnolia  glauca,  à  l'Acer  ru- 
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brum,a^La,^^  caroli,nensis,et.n  Quera^a,.^ 
nca  •  g»™-'  les  marais  si  nombreux  qui  existent 
dans  la  parfe  mantime  des   Etats   mlidionaux. 

-.a,e,i.s..v:rs^nj;u:;rxesr 

tronc     même  dans  les  vieux   arbres,  est  couvert 

Les   It  •'    '"    '^^    ^1""'-    Les    feuilles 

J.  ses,  eut  ères    étroites  et  longues ,  de  .  à  3  pouces 

Biance  avec  celle  rkr;e:r:r,":urx 

donner  le  nom  WZ/ow  o«*.  CAenesa^le,  le  seul 
quil  porte  dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  sep- 
leutrionale  où  il  se  trouve. 

raremtr  "^f  *""  '''"'  ''  *^'"'"'  ""'<=  ^  '«-°"'™it 
rarement  autre  part  que  dans  les  lieux  très-humides. 

Cette  assertion  supposoit  des  exceptions.  En  effet, 

par  une  de  ces  causes  dont  il  est  assez  difficile  de 

rendre  compte,  on  le  trouve  quelquefois  près  de  la 

mer,a„m.l.eu  des  Chdnes  verts,  dans  des  terrein. 

t.ès.secs  et  très-sablonneux.  Alors, U  a  de  loin  tout 

Uspect  de  cette  dernière  espèce ,  tant  par  sa  forme, 

et  beaucoup  plus  étroites,  ainsi  qua  la  texture  d* 
"on  bois,  qu,  est  très-poreux. 
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Les  glantlsdu  Chêne  saule,  raremeut  abondans, 
sont  contenus  dans  une  cupule  peu  profonde  et  lé- 
gèrement écailleuse;  ils  sont  petits,  arrondis,  de 
couleur  brun-foncé  et  fort  amers.  Quand  on  les  tient 
dans  un  endroit  frais,  ils  peuvent,  sans  pousser, 
conserver  leur  faculté  germinative  pendant  plusieurs 


mois. 


Le  bois  du  Quercus  phellos  est  rougeâtre ,  le  grain 
en  est  grossier  et  les  pores  en  sont  très-ouverts;  ce  qui 
fait  que  le  merrain  qui  en  provient,  ne  peut  convenir 
pour  faire  des  barriques,  eu  tonneaux  destinés  à 
contenir  des  liqueurs  spiritueuses ,  même  des  vins  : 
aussi,  ce  qui  s'en  fabrique  est-il  classé  parmi  le  mer- 
rain de  Chêne  rouge ,  et  employé  aux  mêmes  usages. 
Au  surplus,  la  quantité  qui  s'en  exploite  sous  ce 
rapport,  se  réduit  à  peu  de  chose;  car,  cet  arbre, 
confiné  dans  certaines  localités  ,  est  réellement  peu 
abondant,  comparativement  à  une  foide  d'autres;  et 
j'oserai  même  avancer  que  tout  ce  qui  en  existe  dans 
lesEtats-L^nis  ne  sul2iroit  pas,  si  on  l'empîoyoit  seul, 
pour  subvenir  aux  besoins  du  pays  et  du  commerce 
pendant  le  cours  df    leux  années.  Dans  quelque.»» 
tantons  de  la  Basse- Virginie,  et  notamment  dans  le 
comté  d'York ,  l'expérience  paroit  avoir  appris  que  le 
bois  du  Quercus  phellos  est  doué  de  beaucoup  de 
force  et  de  ténacité,  et  qu'il  est  moins  sujet  à  se  fen- 
dre que  celui  du  Chc  ne  blanc  ;  et  c'est  h  cause  de 
cette  propriété,  qu'après   lavoir  d abord  bien  laissé 
sccher,  on  s'eu  sert  pour  faire  des  jawtes  de  roues  de 
charrcUes  et  do  cabriolets.  Cet  usngc,  avev;  celui  in- 


QUEKCUS    PHELLOS. 

àiqué  plus  haut,   est   le    seul  auquel  j'ai    trouté 
que  ce  bois  fût  adapté,  et  je  ne  puis  croire  même 
qu  11  y  soit  aussi  propre  que   des   morceaux  bien 
choisis  de  Quercusobtusiloba,  ou  de  Fra:rinus  dis- 
color.  Cependant,  j'ai  encore  vu  les  champs  de  plu- 
sieurs habitations ,  dans  les  environs  d'Augustl  en 
Géorgie,  dont  les  clôtures  étoient  faites,  en  partie,  de 
boi.  de  Chêne  saule;  mais  elles  durent  huit  à  neuf 
ans  au  plus,  tandis  que  celles  faites  en  Quercus  pri- 
nuspalustris  résistent  pendant  quatorze  ou  quinze. 
Le  Quercus  phdlos  ne  fournit  même  qu'un  mauvais 
i3ois  de  chaulTage;  et  quand  on  l'exploite  dans  cette 
vue.  Il  est  toujours  rangé  dans  la  classe  de  ceux  qui 
se  vendent  au  prix  le  plus  bas. 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  juger  que  cet  arbre, 
considère  sous  le  rapport  des  avantages  qu'il  peut 
offrir  aux  arts  et  au  commerce,  est  dun  foible  inté- 
rêt pour  les  Européens,  et  même  pour  les  habitans 
des  Ltats-Unis,  qui,  dans  les  défrichemens,  ne  doi- 
vent avoir  aucun  égard  à  sa  conservation. 

Nous  possédons  en  France  plusieurs  Chênes  saules 
dune  grande  hauteur.  Il  en  existe  surtout  dans  le 
jardm  impérial  du  Petit-Trianon,  un  lart  bel  indi- 
vidu qui  a  plus  de  4o  pieds  (  12  mètres),  et  dont 
la  belle  végétation  et  le  feuillage  vraiment  singulier 
pour  un  Ch,^ne,  aliircnt  toujours  avec  plaisir  lallen- 
tion  des  curieux. 
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Ran,.au  r.pn's.ntant  l..J,,.aU,  ,,  /,,  ^^,„^^  Ue grandeur  .annetlr. 
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LAUREL    OAK. 


QvERCvsJbl/is  subsessilibus ,  ovoU-oblongis ,  aciitîs  y  inte- 
genim/sy  nitidis  :  glande  subhcmisphencâ. 

Cette  espèce  de  Chêne ,  assez  rare  à  l'est  des  monts 
iMléglianys],  n'y  est  connue ,  sans  doute  par  cette 
raison, sous  aucun  nom  particidier;  tandis  qu'à  l'ouest 
de  ces  montagnes,  où  elle  est  j)lus  multipliée  ,  et  où, 
par  conséquent,  elle  a  dû  attirer  davantage  l'atten- 
tion des  colons  qui  sont  venus  s'y  fixer,  elle  est  dé- 
signée sous  ceux  de  Jack  oaky  Black  Jack  oak,  et  quel- 
quefois de/.rt//re/o«X^,  Chêne  laurier,  d'après  la  forme 
de  ses  feuilles. Cette  dernière  dénomination  m'a  j)aru 
la  plus  convenable,  et  je  l'ai  conservée,  quoiqu'elle 
ne  soit  peut-être  pas  aussi  usitée  que  !a  première. 

C'est  à  un  ou  deux  milles  en-deçà  de  Bedford,sur 
la  graiulc  roule  de  Philadelphie  à  Pittsburgh,  qui  , 
à  cet  endroit ,  longe  la  rivière  Juniata  ,  que  j'ai  ob- 
servé, pour  la  première  fois  ,  dans  la  Pensylvanie,  cet 
arbre  qui  ne  se  (ronve  dans  aucun  des  Etats  situés 
plus  au  nord.  Je  ne  l'ai  vu  ensuite  très-abondant 
qu'au-delà  des  monlagncs,  et  notamment  aux  en- 
virons de  Washington,  Pei»  ,  ainsi  que  dans  quel- 
ques parties  des  l'.tats  du  Kenlucky  et  du  Ténessée. 
II  j)aroitcncore,d'aprèsles  observations  démon  père, 
<|ue  le  Quercits  imbricaria  est  plus  commun  dans 
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QUEHCUS    IMBRICARli.  ,_ 

le  pays  des  Illinois ,  que  dans  aucun  des  endroits  que 
le  viens  dmiquer.  Les  Français  de  ces  contrées  lui 
donnent  le  nom  de  Chêne  à  lattes. 

Dans  la  partie  de  la  Pensylvanie  et  de  la  Virginie 
suuee  au-delà  des  montagnes,  on  rencontre^asse^ 
souvent,  au  mdreu  des  forets,  des  vallons  plus  ou 
moms  étendus,  où  se  trouvent  des  espaces  de  ,o  à 

menTT  ^  '  '  j,^  ^'''- J  ,  q«i  sont  naturelle- 
ment  dégarnis  d'arbres,  et  couverts  uniquement 
d herbes  élevées  et  touffues.  C'est  principalement, 
dans  le  pourtour  de  ces  petites  savannes,  qu'on  voi 
des.bouquets  de  bois ,  composés  exclusivement  de 
cette  espèce  de  Chêne  qui,  quelquefois  cependant , 
cro.   auss.  isolement  dans  les  lieux  frais  et  humides 

vieTt  T'^ff;^  ''7'^'  P-  '»  raison  que  cet  arbre 
vient  de  préférence  dans  des  situations  très-décou- 
vertes,  qu  il  est  plus  commun  que  par-tout  ailleurs 
danslepays  des  Illinois,  où  l'on  aperçoit ,  de  toute, 
paru,  des  prairies  très-étendues ,  et  où  les  partie» 
boisées  sont  en  beaucoup  moindre  proportion 

Le  Quercus  imbrioaria  s'élève  de  4o  à  5o  pieds 
(.5  mètres) , sur  „n  diamètre  de  .,  à  .5  pouce. 
{35  centimètres).  Son  tronc,  revêtu  d'une  écorce 
unie,  même  dans  les  vieux  arbres,  est  très-ra- 
meux  dans  les  trois  quarts  de  sa  hauteur,  ce  qui 
donne  a  ce  Chéue  un  assaz  vilain  aspect ,  brsquL 
hiver  d  est  privé  de  son  feuillage.  En  été, il  paroît 
tres-touffupar  la  raison  contraire,  surtout  quand  il 
est  .sole;  et  ses  feuilles,  très-rapprochées  les  unes 
des  autres  sur  ses  nombreuses  brauches,  ajoutent  en- 
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QUERCUS    IMBRICARIA. 


core  à  celte  apparence;  elles  sont  longues  de  3  à  4 
pouces  (  lo  centim.  j,  de  forme  lancéolée  ,  toujours 
entières,  luisantes,  et  d'un  vert  très-agréable  à  l'œil. 
Le  bois  du   Quercus  imbricaria  est  pesant    et 
dur  ,    quoique  les    pores   en   soient    entièrement 
vides.  L'arbre  étant  d'ailleurs  très-branchu,   et  le 
tronc   souvent  tortueux,   il  n'est  reconnu  propre 
qu'au  chauffage  dans  les  contrées  où  je  l'ai  obser- 
vé personnellement.  Mais  ,  mon  père  ,  qui  le   pre- 
mier a  décrit  cette  espèce ,  rapporte  que  les  Français 
du  pays  des  Illinois  l'emploient  pour  faire  des  es- 
sentes  ou  bardeaux ,  ce  qui  doit  faire  présumer  qu'il 
acquiert  dans  cette  partie  de  l'Amérique  septentrio- 
nale un  beaucoup  plus  grand  développement.  Cepen- 
dant ce  ne  peut  être,  à  mon  avis,  que  le  manque  d'es- 
pèces plus  propres  à  cet  usage  qui  puisse  obliger  à  s'en 
servir;  car  son  bois,  très-semblable  à  celui  du  Quer- 
cus phellos,  est  réellement  d'une  qualité  inférieure. 
Je  pense  en  définitif  que  cet  arbre  ne  peut  être  que 
d'un  médiocre  avantage  pour  la  société. 

Son  feuillage ,  très-singulier  pour  un  Chêne,  me 
paroît  être  sa  seule  recommandation  auprès  des  cu- 
rieux, qui  veulent  ajouter  à  l'agrément  de  leur  rési- 
dence champêtre  ,  en  y  variantles  arbres  étrangers, 
qui  peuvent  supporter  la  température  du  milieu  de 
l'Europe. 

PLANCHE  Xin. 

Rameau  repréf  entant  les  feuilles  et  les  glands  de  grandeur  naturelle. 
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QUERCUS    cr.y^,^^, 

VPtAlfB     JT/iloIf    OAK. 

frrimis.  sum.  cinerLpuZt^"°y''  T"''"^" 
htà;  sl''n<lcsubhemispLnlT  ■""'"  ''"'''■ 

^  Beaucoup  a.u..  :c::zL^^r::::^ 

vre  e,e,„s.ve™e„t  des  éteaduo, de ,,,..: L'ut  'a'p      '" 
dont  le  sol  est  encore  phus  aride  que  celui  de  iIt  T  ' 
ferme:  mais  les  individus  qui  croissent  d„         ! 
situations,  pr,isentenf  .,„  V    ™""";'  '''"''  <=«  deux 

'(Piusentent  nn  aspect  si  différpnf    „  ■ 
seiou  tente!  de  les  Dren,Ir„„„     j        "'"erent,  <juon 
En  efTet    ceux  Ir        '^  ""■ '^'"'P^'='^'  distinctes. 

de  4  à  5  'pouce   ;;:';:i''f"''  -^  - <l--è.re 
entières,  longues  d'en.  •*  '     '""  '^^"'""^  »»»' 
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•■■aire ,  qui  croissent  dans  les  «es  ou  .'    7   '  """T 
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Sa  QUERCUS     CINEREA. 

le  terrain  est  aride,  comme  dans  les  environs  de  la 
ville  de  Willemington ,  N.  C.  ,  ne  parviennent  qu'à 
3  et  4  pieds  (i  mètre  j  de  hauteur,  et  leurs  feuilles, 
longues  seulement  d'un  pouce  (27  millim.  j  ,  sont 
dentées  :  elles  sont  même  assez  consistantes  pour 
rester  deux  ans  sans  tomber.  Je  me  suis  assuré  que 
ces  deux  variétés  étoient  une  même  espèce  ,  par  un 
grand  nombre  de  pieds  appartenant  à  celle  qui  s'é- 
lève le  plus,  et  qui  croît  dans  les  pinières  :  ces  arbres 
qui  avoient  été  coupés ,  repoussoient  des  rejetons 
dont  les  feuilles  étoient  absolument  pareilles  à  celles 
de  la  variété ,  qui  vient  dans  les  iles  et  sur  le  bord 
de  la  mer. 

Le  Querciis  cinerea  est  une  des  mauvaises  espèces 
de  Chênes ,  qui  succèdent  naturellement  aux  pins 
dans  les  terrains  couverts  de  ces  arbres,  qu'on  a  tenté 
de  cultiver  d'abord ,  mais  qu'o  1  a  été  forcé  d'aban- 
donner bientôt,  à  cause  de  la  stérilité  du  sol.  Dans 
ces  endroits,  le  Querciis  c/were«  s'élève  jusqu'à  20 
pieds  (7  mètres  )  j  mais,  comme  les  individus  de  cette 
même  espèce  qui  viennent  dans  les  pinières ,  il  est 
très-branchu  dans  les  trois-quarts  de  sa  hauteur,  et 
son  tronc  tortueux  est  couvert  d'une  écorce  très- 
épaisse.  Au  printemps,  les  feuilles  et  les  chatons  qui 
portent  les  fleurs  mâles,  ont,  à  l'époque  de  leur  dé- 
veloppement, une  teinte  rougeâtre  qui  les  fait  recon- 
noitre  d'assez  loin.  Les  glands,  contenus  dans  une 
cupule  peu  profonde,  sont  arrondis  et  noirâtres; 
lorsqu'ils  sont  nouvellement  sortis  de  la  cupule,  le 
hill  ou  leur  base  est  d'un  rose  assez  vif.  Il  est  rare  de 
trouver  des  arbres  qui  en  donnent  Un  litre. 


ÇKEBCUS    CINEBEA.  JJ3 

Je  suis  le  premier  qui  ai  observé  que  le  Q.œrcus 
««a««  estla  seule  espèce  de  Chêne,  après  le  Quercus 
nnctorta,  dont  r&orce  donne  une  belle  couleur 
jaune:  mais,  comme  il  est  peu  multiplié  dans  les  fo- 
rets, et  que  ses  dimensions  sont  très-petites,  on  ne 
peut  en  tuer  aucun  avantage  sous  ce  rapport,  et  on 
en  fa.ts.  peu  de  cas  dans  les  Etats  du  midi,  à  ea„«e 
de  son  petit  diamètre,  qu'on  ne  l'exploite  même  pas 
comme  bois  de  chauffage. 

Ob^ermtion.  A  cette  espèce  doit  se  rapporter  le 
Quercusnana  d,  WiUdenow,  qui  est  bien  certai- 
nement la  variété  dont  j'ai  parlé,  et  qui  se  trouve 
principalement  sur  les  îles  qui  bordent  la  cjte  dans 
les  t,tats  méridionaux. 

PLANCHE    XIV. 
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QUERCUS     pvMiLA. 

RVNNING    OAK. 

QvERcns,  foliis  décidais  ,  lanceolatis  ,  integerrimis ,  hast 
attenuads ,  apice  dilabatis  :  cupiilâ  scutellatâf  glande 
subhemisphœricà. 

Q.  Scricea.  WiLii». 

De  toutes  les  espèces  de  Chênes  qui  existent  dans 
les  EtatS'Unis,  et  même  qu'on  a  trouvées  jusfjL  à  pré- 
sent dans  les  autres  parties,  soit  de  l'ancien,  soit 
du  nouveau  continent ,  il  n'en  est  aucune  qui 
s'élève  si  peu  que  le  OuerciLS  pumUa  ;  car  il  a  ra- 
rement plus  de  20  pouces  (55  centim.)  de  hauteur, 
sur  2  lignes  (  4  millim.  )  de  diamètre.  Comme  le 
Quercus  cinerea,  il  appartient  exclusivement  à  la 
partie  méridionale  et  maritime  des  deux  Carolines  , 
de  la  Géorgie  et  des  Florides,  où  il  est  désigné  par 
les  habitans  sous  le  nom  de  Runing  oak,  Chêne 
traçant:  de  même  que  celui-ci,  il  croit  dans  les 
landes  ou  pinières,  où  il  est  mêlé  parmi  les  nom- 
breuses variétés  de  Faccinium,  d'Jndromeda ,  et 
d'autres  plantes  qui  couvrent  le  terrain  partout  où 
il  y  a  un  peu  de  fraîcheur,  et  où  la  couche  de  terre 
végétale  a  quelques  pouce'^.   l'épaisseur. 

Les  feuilles  de  ce  Chêne  aihusto  sont  rr-Uj-Teâtres 
au  printemps;  cette  teint,  s'évanouit  à  mesure  que 
la  saison  s'avance,  et  elle  est  remplacée  par  la  cou- 
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QUERCUS     PDMILA.  gS 

leurverto;  effeuilles,  lors-iuelles  ont  acquis  tout 
leur  développement ,  sout  entières,  lisses,  de  forme 
ova  e-alongee,  et  ont  environ  2  pouces  f  5  centim.  ) 
de  longueur.  Les  glands,  dont  on  ne  trouve  jamais 
que  quelques-unssur  les  tiges ,  sont  très-petits,  arron- 
d  s  et  tres-semblables  à  ceux  du  Qzcercu, phellos  et  du 
Quercus  a,,uatica.  S'ils  sont  aussi  rares,  c'est  prin- 
cpalement  parce  que  les  tiges  sont  I>rûl<;es  jusqu'à 
la  superi.c,e  du  sol,  presque  tous  les  ans,  au  prin- 
temps, par  le  feu  que  les  Américains  sont  dans  l'u- 
sage de  mettre,  à  cette  époque  ,  dans  ks  forêts.  Les 
jeunes  glands  qui,  dans  le  cours  de  la  même  année 
devotent  compléter  leur  entière  maturité,  sont  alors 
détruits  avec  les  tiges  qui  les  portoient,  bien  que 
celles  de  1  année  soient  toujours  couvertes  des  cha- 
tons chargés  de  fleurs  mâles  et  de  rudimens  de  fleurs 
femelles;  car  le  Qiwrcus pumila  appartient  à  la  di- 
vision des  espèces  à  fructification  bisannuelle,  c'est- 
a-dire,  qui  ne  la  complètent  que  dans  le  cours  de 
d..-hu.tmois,  et  non  dans  l'espace  de  neuf  mois, 
comme  le  Chêne  blanc.  ' 

Les  observations  de  MM.  Bosc  et  Pelillc,  bota- 
nistes distingués,  qui  ont  habité  long-temps  le  midi 
di;s  Etats-Unis,  et  celles  qui  me  so/t  personnelles, 
mont  décide  a  présenter  ce  Chêne  comme  une  es^ 
p.  ce  difr.rente,  et  non  comme  une  variété  du  Chêne 
saule,  ainsi  que  mon  père  l'a  considéré  dans  sa 
'■'onogrnpue,  sur  ce  genre  d'arbre  aussi  utile  quim- 
portante  hicn  rounoi'lir.  ' 

Un  conçoit  aisément  qu'un  aussi  petit  arbuste  ne 
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86  QUEnCUS     PUMILA. 

sauroit  offrir  aucun  degré  d'utilité  dans  les  arts,  et 
qu'il  ne  peut  intéresser  que  les  botanistes. 

PLANCHE    XV. 

Rameau  représentant  les  feuilles  et  le  fruit  de  grandeur  naturelle. 
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QUERCUS     HETEROPHYLLA. 


BARTRAai    OAK. 


QuERcus  ,foUis  longe  petiolatis ,  ovatolanceolatîs ,  inte- 
gris  vel  inœqualiter  dentatis  ;  glande  subglobosà. 

Les  voyageurs  qui  ont  parcourii  les  diverses  par- 
ties dumonde,pour  en  étudier  les  productions  natu- 
relles; les  botanistes  qui  se  sont  livrés  d'une  manière 
plus  particulière,  à  l'étude  des  végétaux,  et  qui  ont 
publié  la  Flore  des  pays  qu'ils  ont  visités,  ont  dû 
remarquer  qu'il  existoit  des  plantes  et  des  arbres , 
appartenant  à  des  espèces  si  peu  multipliées,  qu'elles 
sembloicnt  faire  prévoir  leur  prochaine  disparition 
de  la  surface  du  globe.  Le  Chêne,  dont  je  donne  ici 
la  description ,  paroît  devoir  être  rangé  dans  cette 
classe:  car  plusieurs  botanistes  américains  et  anglais 
qui ,  comme  mon  père  et  moi,  n'ont  cessé  pendant 
bien  des  années  de  parcourir  les  Etats-Unis  dans 
toute  sortes  de  directions,  et  qui  très-obligeamment 
nous  ont  communiqué,  pour  les  progrès  de  la  science, 
les  résultats  de  leurs  observations,  n'ont,  ainsi  que 
nous,  rencontré  nulle  part  aucun    autre    quercus 
heterophjlla,  que  le  seul  individu  qui  cruft  à  quatre 
milles  de  Philadelphie,  sur  le  bord  de  la  Schuylkill 
dans  un  champ  ,  dt^pendant  de  la  ferme  de  M.  lîar- 
tiani.  Ce  Chêne  a  environ  8  pouces  (65  ccutim.  )de 
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diamètre  et  3o  pieds  (  lo  mètres  j  d'élévation;  il  est 
d'une  belle  venue ,  et  paroit  devoir  encore  arriver 
à  une  beaucoup  plus  grande  hauteur.  Ses  feuilles 
sont  ovales,  alongées,  et  garnies  irrégulièrement 
de  larges  dents  :  elles  sont  lisses  en-dessus  et  en-des- 
sous et  d'un  vert  sombre.  Les  glands ,  de  médiocre 
grosseur  et  arrondis,  sont  contenus  dans  des'cupules 
peu  profondes  et  légèrement  écailleuses.' 

J'avois  d'abord  pensé  que  cet  arbre  pouvoit  être 
une  variété  du  Qiiercus  laurijolia  ,  avec  lequel  il  a 
le  plus  de  rapport;  mais  je  me  suis  assuré  du  con- 
traire ,  car  dans  aucun  cas  les  feuilles  de  cette  der- 
nière espèce  ne  sont  dentées;  d'une  autre  part ,  il  n'y 
a  point  de  Quercus  laurifolia  à  plus  de  5o  milles  de 
celui  qui  fait  l'objet  de  cet  article.  Je  possède  quel- 
ques jeunes  plants  du  Quercus  heterophjlla  ^  que  je 
tiens  de  l'obligeance  de  M.  Eartram  ;  ils  vi»mnent 
très-bien  en  pleine  terre  ,  et  je  me  propose  de  les 
planter  dans  quelques  jardins  publics,  pour  assurer 
leur  conservation  d'une  manière  plus  certaine. 

PLANCHE    XVI. 

Rameau  représentant  les  feuilles  et  les  glands  de  grandeur  naturelle. 
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QUERCUS 


A(^UATICA. 


WATER     OAK. 

Qtrruous ,  foliis  obcali-cuneatis ,  basiacutis  ,  summitate 
submtegns,  ,ariè^  tnlobis ,  glabris  :  cupulà  modicè 
craterata  ;  glande  subglobosâ. 

C'est  à  peu  de  distance  de  Richemond  en  Virgi- 
nie, qu'en  voyageant  du  Nord  au  Sud,  j'ai,  pour  la 
première  fois,  remarqua  dans  les  forêts,  cette  espèce 
de  Chêne.  On  la  rencontre  ensuite   d'autant  plus 
trequemment  qu'on  avance  vers  des  latitudes  plus 
méridionales,  et  elle  finit  par  être  très-commune 
dans  les  Basses-Carolines ,    la    Basse-Géorgie  et  la 
tloride  orientale.  Dans  ces  différens  Etats,  elle  est 
désignée  sous  le   seul  nom  de  Water  oak,  Chêne 
aquatique.  Il  arrive  cependant,  quoique  rarement 
que,  sous  cette  dénomination,  le  Querci^  anuatica 
est  con.ondu  avec  le  Chêne  saule  5  car  ils  croissent 
toujours  ensemble  et  avec  les  mêmes  espèces  d'ar- 
bres, dans  les  petits  marais  qui  traversent  les  landes 
oupinières,  et  autour  des  mares  qui  y  sont  enclavées. 
U  ou  il  s  ensuit  que  le  Chêne  aquatique  ne  demande 
pas  un  sol  plus  humide  que  le  Chêne  saule  ou  le 
Quercus  prinus  palustris ,  comme  pourroit  le  faire 
croire  le  nom  qui  lui  a  été  donné  par  les  habitans. 

Le  Quercus  aquatica  s'élève  beaucoup  moins  que 
le  Chêne  saule;  car  sa  hauteur  excède  rarement  40 
a  45  pieds  (  ,5  mètres),  sur  i  pied  à  18  pouces 
(  JO  centim.  j  de  diamètre.  Dans  les  arbres  qui  ont 
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acquis  tout  leur  développement ,  les  feuilles  sont 
lisses  et  luisantes,  et  leur  configuration  est ,  à  peu  de 
chose  près,  pyriforme,  étant  arrondies  et  beaucoup 
plus  longues  à  leur  sommet  qu'à  leur  base ,  qui  se 
termine  par  un  angle  aigu.  En  Virginie, où  les  hivers 
sont  encore  assez  rigoureux,  elles  tombent  dès  les 
premières  gelées,  tandis  que  sur  le  bord  de  la  mer, 
dans  la  Caroline  méridionale,  la  Géorgie  et  la  Flo- 
ride ,  les  h'oids  sont  si  peu  sensibles  qu'elles  subsis- 
tent deux  et  même  trois  ans ,  sans  se  renouveler. 

Il  n'est  aucune  espèce  de  Chêne  dans  les  Etats- 
Unis  qui,  dans  sa  jeunesse,  présente  des  feuilles 
dont  les  formes  soient  aussi  variées  et  si  peu  sem- 
blables à  celles  qu'elles  ont,  lorsque  les  arbres  ont 
acquis  tout  leur  accroissement.  Cette  différence  dans 
la  foliation  a  lieu  également  dans  les  rejetons  des 
vieux  arbres  qui  ont  été  abattus,  et  sur  les  nouvelles 
pousses  des  grosses  branches  qui  ont  été  coupées. 
Ces  feuilles  sont  le  plus  ordinairement  elliptiques, 
avec  des  dents  très-prononcées ,  très  -  saillantes  et 
placées  fort  irrégulièrement  sur  leur  bord. 

Les  glands  du  Quercus  aquatica^  contenus  dans 
une  cupule  peu  profonde  et  peu  écailleuse ,  sont  fort 
petits,  de  couleur  brune  et  fort  amers;  l'arbre  le 
plus  fort  en  donne  rarement  plus  de  cinq  à  six  litres  : 
ces  glands,  comme  ceux  du  Chêne  saule,  peuvent 
conserver  leur  faculté  germinative  pendant  plu- 
sieurs mois,  pour  peu  qu'ils  soient  tenus  fraîchement. 

Le  tronc  du  Quercus  aquatica  est  revêtu  d'une 
écorce  lisse  ou  très-peu  fendillée,  même  dans  les  plus 
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vieux  individus.  On  se  sert  rarement  de  son  ecorce 
pour  le  tannage  des  cuirs,  soit  p.  ce  qu'il  n'est  pas 
plus  multiplie  que  le  Chêne  saule,  soit  parce  que 
cette  écorce  est  d'une  qualité  inférieure  à  celle  du 
i^uercusfalcata,  lequel  est  beaucoup  plus  commua 
tlans  les  mêmes  pays. 

Le  bois  du   Quercus  aquatica  est  très -coriace 
mais  moins  durable  que  ceux  du  Chêne  blanc  et  du' 
Chêne  blanc  châtaignier;   et  l'on  préfère  toujours 
ceux-ci  pour  le  charronnage  et  la  bâtisse,  lorsqu'on 
est  a  portée  de  s'en  procurer. 

D'après  les  recherches  que  j'ai  faites  sur  cette  es- 
pèce de  Chêne,  qui  n'est  que  de  la  seconde  gran- 
deur, d  résulte  que  cet  arbre  n'offre  aux  Européens 
quun  médiocre  intérêt,  d'autant  plus  que  les  froids 
qu  on  éprouve  dans  le  milieu  de  la  France  suffisent 
pour  geler  ses  jeunes  pousses,  et  qu'il  ne  viendroit 
parfaitement  bien  que  dans  les  départemens  méri- 
dionaux. Quant  aux  Etats-Unis ,  les  diverses  contrées 
ou  se  trouve  le  Chêne  aquatique,  produisent  assez 
d  autres  sortes  de  Chênes ,  dont  le  bois  est  beaucoup 
meilleur  ;  d'où  il  s'ensuit  que  cette  espèce ,  ne  mérl 
tant,  en  aucune  manière,  d'être  réservée  dans  les 
nouveaux  défrichemens,  finira  par  disparoftre  peut- 
être  entièrement  des  pays  où  elle  se  trouve,  comm^ 
plusieurs  autres  qui  sont  déjà  rares  et  dont  le  bol* 
a  peu  de  valeur. 


PLANCHE    XVlï. 

Ra,ncan  représentant  les  feuilles  et  les  glanas  de  grandes  rrat,,r^tl. 


Q  U  E  R  C  U  s  FERR  UGINEA . 


BLACK    JACK    OAK. 

QvEKCVSffoIîis  coriaceis,  summitatedîlatatis ,  retuso-sub- 

trilobis    hcisi  retusis  ,  suhtiis  rubiginoso-pulverulentis  : 

cupulà  turbinatâ  ,  squamis  obtusis ,  acariosis  ;  glande 

brevi  ovatâ. 

Q.  Nigra.  Willd. 

C'est  dans  le  New -Jersey,  entre  AUenstown  et 
Cranbery  ,  petites  villes  situées  à  environ  60  milles 
à  l'est  de  Philadelphie,  que  ,  pour  la  première  fois, 
j'ai  remarqué  dans  les  forets  cette  espèce  de  Chêne; 
mais  dans  cet  endroit  elle  m'a  paru  moins  élevée  et 
moins  abondante  que  plus  au  midi  Dans  cet  Etat , 
ainsi  qu'î'  "Philadelphie  seulement,  on  donne  à  cet 
arbre  le  nom  de  jB«r/'e/z.y  o«A:,  tandis  que  dans  le  Mary- 
land,  la  Virginie  et  les  Etats  méridionaux,  ilestdé- 
signé  sous  celui  de  Black  jack.  J'ai  cru  devoir  conser- 
ver celte  dernière  dénomination,  non  parce  qu'elle 
est  kl  plus  convenable,  mais  parce  qu'elle  est  la  plus 
uuivcrsc'ili  ment  employée.  J'ai  cru  devoir  aussi  chan- 
ger le  nom  spécifique  latin  de  nlgra  en  celui  de 
ferrugmea,  aUendu.  que,  dans  tous  les  Etats-Unis,  le 
nom  de  Chêne  noir  est  seulement  donné  au  Quercus 
tinctoria^  et  jamais  à  l'espèce  que  je  décris. 

Cette  espèce  de  chêne  appartient  plus  particuliè- 
rement aux  mauvaises  terres,  qui  sont  formées  d'un 
sable  rouge,  argileux  et  entremêlé  de  gravier;  ter- 
rains maigres  et  si  peu  productifs  que,  si  on  les  sou- 
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met  à  la  culture,  ils  sont  épuisés  dès  la  cinqixième 
ou  sixième  récolte.  Malheureusement ,  ces  sortes  de 
terres  forment  une  grande  partie  du  sol  du  Mary- 
land  et  de  la  Basse  -  Virginie ,    ce  qui  comprend 
une  étendue  d'environ  4  à  5oo  milles,  à  partir  de 
Baltimore  jusqu'aux  limites  de  la  Caroline  septen- 
trionale. Dans  tout  cet  intervalle,  à  l'exception  des 
vallons,  des  marécages  et  des  coteaux  qui  les  avoisi- 
nent,  le  pays  n'offre  que  des  forets  dégradées  et  ap- 
pauvries par  le  feu  ,  et  par  les  bestiaux  qui  y  vivent 
une  très-grande  partie  de  l'année.  Ces  forets  ne  sont 
presque  entièrement  composées  que  de  pins  jaunes, 
de  chênes  à  poteaux,  de  chênes  ferrugineux,  de  mau- 
vais chênes  écarlates  et  de  chênes  noirs.  Cette  même 
nature  de  terrain,  garnie  de  pareils  arbres,  constitue 
encore,  et  dans  une  étendue  de  plus  de  400  milles 
sur  i5  à  3o  de  largeur,  la  lisière  ou  le  point  inter- 
médiaire qui ,  dans  les  deux  Carolines  et  la  Géorgie, 
unit  les  pinières  aux  forêts,  composées   d'espèces 
d'arbres  qui  requièrent  un  fonds  plus  fertile;  car  le 
sol  le  devient  d'autant  plus  qu'on  avance  vers  les 
montagnes.   Dans  le  Rcntucky  et  le  Ténessée ,  on 
trouve  aussi  ce  Chêne,   mais    seulement  dans  les 
prairies  (barrens),  où    il   est  très-disséminé ,    et 
où  il   résiste   aux   incendies  qui ,  presque  tous  les 
printemps  ,  brûlent  les  herbes  dont  elles  sont  cou- 
vertes. La  conservation  de  cet  arbre  dans  cette  cir- 
constance ,  me  paroîl  due  à  l'épaisseur  de  son  écorcc  , 
ainsi  qu'à  son  isolement;  car  le  feu  ,  poussé  par  le 
vent,  n'a  que  le  temps  de  brûler  son  feuillage.  Dans 
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les  landes,  Fines barrens,  qui  occupent  toute  la  par- 
tie maritime  des  Etats  méridionaux ,  cet  arbre  croît 
principalement  sur  les  bords  des  petits  marais  qui 
les  traversent,  et  dont  le  sol  est  toujours  un  peu  plus 
substantiel  que  celui  qui  produit  les  pins.  C'est  en- 
core cette  espèce  qui,  avec  le  chêne  à  feuilles  cen- 
drées et  celui  de  Catesby ,  s'empare,  dans  cette  par- 
tie des  Etats  méridionaux,  des  terrains  abandonnés 
à  cause  de  leur  infertilité ,  et  succède  aux  pins  qui 
les  couvroient  antérieurement.  Dans  ces  situations 
particulières,  j'ai  toujours  observé  que  ces  arbres 
acquéroient  de  plus  fortes  dimensions  que  dans  les 
bois. 

Le  Querciis  ferriiginea  s'élève  quelquefois  à  3o 
pieds  (  lo  mètres),  sur  8  à  lo  pouces  (  aS  centim.  ) 
de  diamètre  ;  mais  le  plus  souvent  il  ne  parvient 
qu'à  la  moitié  de  ces  dimensions.  Son  tronc ,  ra- 
rement droit ,  est  couvert  d'une  écorce  (  épiderme  ) 
profondément  crevassée,  très-dure,  très-épaisse,  et 
presque  noire;  le  tissu  cellulaire  qu'elle  couvre, 
est  de  couleur  de  brique.  Sa  cime  est  fort  élargie  , 
disposition  qui  paroit  lui  être  naturelle,  même  lors- 
qu'il vient  au  milieu  des  bois.  Ses  feuilles,  lors  de 
leur  développement  au  printemps  ,  sont  jaunâtres  et 
pulvérulentes  ;  mai:,  lorsqu'elles  ont  acquis  toute  leur 
grandeur,  elles  sont  d'un  vert  obscur,  épaisses, 
coriaces  et  ferriigincuscs  en-dessous: assez  grandes  et 
fort  élargies  à  leur  sommet,  elles  ont  la  forme  d'une 
poire  renversée.  A  l'automne,  elles  prennent  une 
teinte  rougeùtrc,  et  tombent  peu  après  les  premières 
gelées. 
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La  fructification  de  ce  Chêne  est  très-peu  abon- 
dante ,  et  il  n'y  a  jamais  que  les  plus  vieux  arbres 
qui  rapportent;  encore  ,  la  quantité  de  glands  qu'ils 
donnent,  se  réduit-  elle  à  quelques  poignées.  Les 
glands  sont  assez  gros  et  renfermés,  jusqu'à  la  moitié 
dans  des  cupules  très-écailleuses.  ' 

Le  bois  du  Querciis  ferruginea  est  pesant  et  assez 
compacte ,  lorsqu'il  provient  d'arbres  qui  ont  plus  de 
8  pouces  {10  centim.j  de  diamètre;  mais,  avant  qu'il 
ait  acquis  cette  grosseur,  ses  pores  sont  ouverts  et  le 
grain  en  est  très-grossier.  Il  n'est  d'aucun  usage  dans 
les  arts,  parce  qu'il  est  sujet  à  être  attaqué  dans  le 
cœur,  et  susceptible  de  pourrir  très-promptement 
lorsqu'd  est  exposé  aux  intempéries  de  l'air.  Le  seul 
avantage  qu'il  offre  à  la  société ,  c'est  de  fournir  un 
tres-bon  bois  de  chauffage,  et,  sous  ce  rapport,  il 
tient,  a  Phdadelphie,  le  premier  rang,  après  le  noyer 
hickerjr;  car  il  se  vend  seulement  un  dollar  ou  5  fr 
de  moins  par  corde  ,  tandis  que  les  autres  sortes  de 
bois  valent  3o  pour  cent  de  moins. 

D'après  cette  description,  on  voit  que  le  Quercus 
Jerruginea  ne  présente  aucune  utilité  réelle  aux  Eu- 
ropéens: le  seul  degré  d'intérêt  qu'il  peut  offrir,  c'est 
d  attirer,  par  son  feuillage  assez  singulier,  l'attention 
des  amateurs  de  cultures  étrangères. 

PLANCHE   XVIII. 

.Jl7r   "^''"""""  '"  f'"'""^  *'    '"  eland.    de  grandeur 


QUERGUS    BANISTERI, 

BEAR      OAK. 

ÇlvTS.?iCVSffoInsIongèpetioîatiSiacutangu1o-quinque-lobisj 
margine  integris ,  subtùs  cinereis  :  cupulâ  subturbinatà  ; 
glande  subglobosâ. 

Cette  petite  espèce  de  Chêne  est  connue  dans  les 
Etats  du  Nord  et  du  milieu,  sous  les  differehs  noms 
de  Bear  oak,  Chêne  à  gland  d'ours,  de  Black  scrub 
oak,  Chêne  chétifnoir,  et  de  Dwarf  red oak^y^eûl 
Chêne  rouge.  De  ces  diverses  dénominations ,  j'ai 
conservé  la  première  ^  comme  la  plus  en  usage  dans 
le  New-Jersey ,  où  ce  Chêne  arbuste  est  fort  abon- 
dant. Les  botanistes  lui  ont  donné  le  nom  spécifi- 
que latin  de  Banisteri,  parce  que  c'est  un  Anglais 
nommé  Banister ,  qui,  le  premier,  l'a  fait  connoilre 
dans  ses  écrits. 

Le  Quercus  banisteri  ])aYoit  entièrement  étranger 
à  la  partie  méridionale  des  deux  Carolincs,  de  la 
Géorgie  et  de  la  Basse-Virginie,  car  je  ne  me  ressou- 
viens pas  de  l'y  avoir  vu.  Il  est ,  au  contraire, assez 
commun  dans  les  l^tats  du  jVord,  et  je  crois  qu'il 
l'est  encore  davantage  dans  ceux  de  la  Pensylvanie, 
du  New- Jersey  et  de  New- York.  Je  l'ai  plus  parti- 
culièrement observé  dans  ce  dernier  Etat,  sur  les 
montagnes  de  Fish-kill,  de  Katlskill  ,  et  près  d'Al- 
bany;  dans  le  New-Jersey,  aux  environs  de  Paramus; 
eniin  dans  la  Peusylvauie,sur  les  ditléreus  chuinons 
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des  AUeghanys,  qu'on  traverse  en  allant  à  Pitts- 
bui^h.  Car  il  est  à  remarquer  qu'il  ne  croît  pas  iso- 
lement au  milieu  des  forêts,  qu'il  n'est  pas  même 
entremêle  avec  d'autres  arbrisseaux ,  mais  qu'il  vient 
seulement  dans  certains  cantons,  dont  il  couvre  pres- 
que exclusivement  plusieurs  centaines  darpens  I  e 
^uercusprinuschincapin  est  très-souvent  mélë  avec 
mô'indrT  ""''°"'''  '''"'  ""^  Proportion  inHniment 

La  hauteur  lapins  ordinaire  du  qmrcushanisleri 

est  de  3  a  4  p.eds  {  .  mètre J  :  néanmoins, il  parvient 
quequer,„j        ,3,,,„^3^,  .^.Pjeu 

1  estvra,,  que  dans  les  individus  qui  sont  accidentel: 
lement  sépares,  et  qui  croissent  dans  des  veines  de 
terres  plus   fertiles  ;  car  ils  sont  ordinairement  si 
rapproches  les  uns  des  autres,  et  leurs  branches  sont 
tellement  mêlées  ensemble,  qu'il  est  difficile  de  tra- 
verser ces  sortes  de  taillis  naturels,  quoiqu'ils  ne 
dépassent  pas  la  ceinture.  Comme  les  individus  gui 
composent  ces  taillis  ,  s'élèvent  naturellement  à  la 
même  hauteur  ,  leur  sommet  présente  une  surface 
tellement  uniforme  que,  vu  dans  1  éloigncment,  l'es- 
pace qn ,|s occupent paroit plutôt  couvert  dherbages 
que  d  arbustes.  ° 

Le  tronc,  qui  est  très-rameux,  etmémelesbranches 
secondaires,  sont  couverts  d'une  écorce  lisse,  et  ils 
ollrent  plus  de  résistance  qu'on  ae  devroit  en  atten- 
dre d  un  arbrisseau  qui  acquiert  rarement  plus  d'un 
pouce  (-,5  „ull,m.J  de  diamètre.  Ses  feuilles  divisées 
assez  régulièrement  en  trois  ou  cinq  lobes,  sont  d'un 
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vert  sombre  à  leur  partie  supérieure,  et  blanchâtres 
en-dessous.  Ses  glands  sont  assez  petits,  noirâtres  et 
comme  rayés,  dans  leur  longueur,  de  quelques  lignes 
rougeàtres.  Il  semble  que  la  nature  ait  voulu  com- 
penser la  petitesse  de  ce  Chêne  par  une  fructifica- 
tion singulièrement  abondante  ;  car  dans  certaines 
années,  les  glands  sont  tellement  serrés  les  uns  con- 
tre les  autres,  qu'ils  couvrent  les  branches.  Le  peu 
d'élévation  de  ce  Chêne  donne  aux  ours,  aux  cerfs 
et  aux  cochons,  la  facilité  de  s'en  nourrir,  pour  peu 
qu'ils  lèvent  la  tête,  ou  seulement  en  se  tenant  sur 
leurs  pieds  de  derrière. 

La  présence  du  Quercus  banisteri  est  considérée 
comme  un  indice  certain  de  la  stérilité  du  sol  qui , 
dans  les  endroits  où  il  croit ,  est  presque  toujours 
sec, sablonneux  et  très-mélangé  de  gravier.  L'exiguité 
de  ce  Chêne  est  telle  qu'on  ne  l'emploie  en  aucune 
manière.  J'ai  cependant  remarqué  à  une  petite  dis- 
tance de  Goshen  sur  la  route  qui  conduit  à  New-York 
qu'on  avoit  tenté  de  s'en  servir  pour  renforcer  les 
clôtures  des  champs  cultivés ,  en  favorisant  sa  crois- 
sance près  de  ces  clôtures  :  mais  cette  opération 
étoitsi  imparfaite,  que  le  but  qu'on  s'étoit  proposé 
n'étoit  pas  atteint.  Je  crois ,  néanmoins,  qu'on  pour- 
roit  l'employer  fort  utilement  dans  les  Etats  du  Nord 
et  du  milieu,  à  former  des  haies  de  20  à  24  pouces 
(6ocentim.j  d'épaisseur:  pour  cela  ilsuffiroit  d'ouvrir 
trois  sillonsàôp"'  (  iGcent.jd  intervalle  et  de  semer 
des  glands  dans  chacun  des  rayons.  Cette  sorte  de 
haies ,  qui  seroit  formée  assez  promptement ,  offriroit 
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«ncoup  d'oeil  agréable,  et  seroit,jepe„se,  suffisante 
pour  s  opposer  au  passage  des  chetaL  et  ies  vache; 

Neanms,,e3„.s convaincu quedes  haies  faites   „ 

In  atlnT-P'  "•  °""'  "•'""  i'''''^"^''^^  '  "a-  leur 
plantation  ex,geroit  un  assez  bon  terrain,  et  beau- 

peuvent  eu  douuerpour  le  présent  àcausedela  eherté 
delamam  d  œuvre.  Cest  pour  cette  raison,  que 
ha.esdecegenrequ'ouvoit  dans  les  environ  Je  Ph  - 
delph,e,sont  dans  un  tel  état  de  dégradation  ,  que 
:'  °"  ^-.^^y"  de  pareilles  dans  le  nord  de  la  Fr  née 
on  aurou  une  très- mauvaise  opinion  des  fermas' 
possesseurs  de  champs  si  mal  enclos. 

„o„!  ?"'T  *"""""'  '  '•''  '™P  P""^^  dimensions 
pou    être  d  aucun  usage  dans  les  arts;mais,comme 
d  est  suscepuble  de  croître  dans  les  te;raius  les  pr„ 
arides,  et  de  r  sister  au,  froids  les  plus  intenses,  a'  s 

possible  de  s  en  servu-  utilement  pour  protéger,  dans 
es  premières  années,  les  semis  darbres  plfsi^por! 
ans  quon  voudroit  faire  dans  de  pareilles  exposi- 
■ons  ;  car  ce  sont  là  les  plus  grands  obstacles  qu'on 
au  a  surmonter  dans  les  plantations  des  dunes  sur 
les  bords  de  l'Océan  :  c'est ,  du  moins,  ce  qu'on  m'a 
lait  remarquer,  lorsque  je  parcourois  les  côtes  de  la 
mer,  près  de  La  Haye. 

Les  propriétaires  de  grands  domaines ,  qui  sont 
amateurs  de  la  chasse,  pourront  encore  tirer  parti 
de  ce  Chêne  nain  et  du  Queraa  prim,,  chincapin, 
pour   en  former  des  garennes.  Leur   liuctiHcation 
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très-abondante  serviroit  à  nourrir  le  gibier  pendant 
plusieurs  mois ,  et  leur  élévation  qui  n'excède  pas 
3  à  4  pieds  (  i  mètre  )  ,  permettroit  aux  chasseurs 
de  tirer  facilement  le  gibier  qui  s'éleveroit  au-dessus 
de  ces  taillis. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  de  plus  à  l'histoire  de  cette 
petite  espèce  de  Chêne,  dont  on  trouve  dans  toutes 
les  pépinières  beaucoup  de  pieds  ,  provenant  des 
nombreux  envois  que  j'ai  faits  pendant  mon  dernier 
voyage. 

PLANCHE    XIX. 


Rameau   représentant  les  feuilles  et  le  fruit  de  grandeur  naturelle. 
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QUERGUS     CJ  TES  DO  El. 

BARRENS    SCRUB    OAK. 

QuERcus ,  foUis  brevisslmè  petiolabis  ,   basi  angustaiis , 
acuti's ,  sub-palmato-lobatis  ,   lobis  interdàm  sub-fal- 
catis  :  cupiild  majusculà  ,  squamis  marginalibus  intro- 
flexis;  glande  breviovatâ. 

Cette  espèce  de  Chêne ,  d'après  mes  observations , 
paroît  se  trouver  exclusivement  dans  la  partie  basse 
des  deux  Carolines  et  de  la  Géorgie;  car  je  ne  l'ai 
vue  dans  aucun  des  autres  Etats  où  j'ai  voyagé.  C'est 
à  quelques  milles  au  Sud  de  Raleigh,  latitude  35o, 
4o',  que,  pour  la  première  fois,  je  l'ai  observée  en 
me  rendant  de  Philadelphie  à  Savanah  en  Géorgie. 
De  tous  les  Chênes  de  l'Amérique  septentrionale, 
c'est  celui  qui  croit  dans  les  terrains  les  plus  mai- 
gres, et  souvent  si  peu  propres  à  la  végétation,  qu'ils 
ne  sont  pas  même  couverts  d'une  légère  couche  de 
terre  végétale  ;    ce  que  j'ai  surtout  remarqué  dans 
les   environs  de  ViUemington ,  C.  N. ,  dont  le  sol 
n'offre  qu'un  sable  aride  et  mouvant,  et  dont  ce- 
pendant le   Quercus  cateshœi  couvre  presque  ex- 
clusivement la  surface,  plusieurs  milles  à  la  ronde. 
C'est  aussi  le  seul  arbre  qui  soit  le  plus  commun  dans 
les  landes  américaines.  Fines  barrens ,  composées  de 
Pins  à  longues  feuilles^  Pinusaustralis',  et  c'est  pro- 
bablement à  cause  de  cela,  qu'on  lui  a  donné  le 
nom  de  Barrens  scrub  oak.  Chêne  chétifdes  landes. 
Quoique  j'aie  traversé  ces  landes  dans  bien  des 
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directions  différentes,  je  n'ai  vu  nulle  part  le  Quer- 
cus  catesbœi ,  réparti  plus  uniformément  parmi  les 
pins,  que  dans  l'intervalle  d'environ  60  milles,  com- 
pris entre  Fayetteville  et  Willemington.  Il  y  forme  à 
peu  près  le  dixième  des  pins ,  qui  eux-mêmes ,  là , 
comme  par-tout  ailleurs,  sont  très-disséminés ,  étant 
éloignés  de  i5  à  20  pieds  (  6  mètres)  les  uns  des 
autres. 

Le  feuillage  de  ce  Chêne  est  peu  fourni.  Ses  feuil- 
les, attachées  par  de  courts  pétioles  et  assez  grandes, 
sont  laciniées  très-profondément  et  d'une  manière 
fort  irrégulière.  Elles  sont  lisses,  assez  épaisses  et 
même  coriaces  vers  la  fin  de  l'été.  Dès  que  les  froids 
commencent  à  se  faire  sentir,  elles  deviennent  d'un 
rouge  terne,  et  elles  tombent  dans  le  cours  du  mois 
suivant.  Les  plus  vieux  arbres  sont  les  seuls  qui 
fructifient  :  encore ,  ce  qu'ils  donnent  de  glands  se 
réduit  -  il  à  quelques  poignées  ;  ces  glands  sont 
assez  gros,  de  couleur  noirâtre  et  couverts  en  partie 
d'une  fine  poussière  de  couleur  grise ,  qui  se  détache 
aisément  en  les  frottant  entre  les  doigts.  Ils  sont 
contenus  dans  des  cupules,  épaisses,  sensiblement 
renflées  à  leur  partie  supérieure,  et  remarquables  en 
ce  que  les  écailles  placées  vers  leur  ouverture  se  re- 
plient intérieurement;  caractère  particulier  à  cette 
espèce. 

Lorsque  le  Quercus  catesbœi  est  -^rivé  de  ses 
feuilles  en  hiver,  il  est  dilficile  de  le  distinguer  du 
Quercus  ferru^inea  ,  avec  lequel  il  a  beaucoup  de 
ressemblance  par  son  port;  car,   comme  lui,   il  a 
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le  tronc  tortueux  et  branchu ,  à  partir  de  deux  ou 
trois  pieds  (i  mètre  J  au-dessus  de  terre.  Son  ecorce 
est  également  noirâtre,  épaisse  et  profondément  cre- 
vassée ,  et  les  bois  de  l'une  et  de  l'autre  espèce  sont 
aussi  entièrement  semblables  par  la  couleur,  la  tex- 
ture, la  grosseur  et  la  pesanteur;  ce  qui  fait  que 
celui  du  Quercus  catesbœi  est  aussi  considéré  à  Wil- 
lemington,  comme  le  meilleur  bois  de  chauffage  du 
pays,  et  qua  cause  de  cela  il  est  vendu  séparément. 
Mais,  quoiqu'il  soit  très-commun  dans  ce  canton, 
li  ne  suffit  pas  à  l'approvisionnement  des  habitans 
parce  qu'on  trouve  rarement  des  pieds  qui  aientplus 
de  la  grosseur  du  bras.  La  petitesse  de  son  diamètre 
seroit  seule  un  obstacle  à  ce  qu'on  en  fit  usage  dans 
les  arts. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  Quercm  catesbceL  fera 
evauouT  es  espérances  qu'on  pouvoit  d'abord  avoir 
conçues  d  un  arbre  qui  offroit  l'avantage  inappré- 
aab  e  de  croître  dans  les  terrains  les  plus  infe^s  = 
<ladleurs,,e  su.s  presque  certain  qu'il  ne  végéteroit 
que  fort  imparfaitement  dans  le  Nord  de  la  France 
eu  égard  aux  froids  qu'on  y  éprouve  en  hiver  • 
et  cette  presque  certitude  vient  à  l'appui  de  l'opi- 

a"rEuro  """'''"'''"'=  '"■"'="'«  ""'"-  ^'-o-'e 
aux  européens. 
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Hameau  représentant  les/euilUs  et  les  glan.h  de 
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SPANISH    OAK. 


Q  L  E  R  c  u  s  ,  /bliis  longé  petiolatîs  ,  subpalmaio-lobatis  , 
subtùs  exiiniè  tomentosis  ,  lohis  falcatis  ;  ciipulâ 
crateriformi i  glande  subglobosd. 

Q.  Elungata.  Willd. 

Le  Quercus  falcata  ,  de  même  que  le  Quercus 
ferrugiiica  ^  commence  à  paroître  vers  le  Nord  dans 
le  ]New  Jersey  ,  près  d'AUenslown ,  éloignée  d'envi- 
ron 60  milles  de  Philadelphie;  mais,  malgré  cette 
petite  distance  ,  il  y  est  moins  élevé  que  dans  le 
voisinage  de  cette  dernière  ville,  oii  déjà  il  m'a  sem- 
blé acquérir  tout  son  développement ,  et  oii  son  feuil- 
lage se  montre  aussi  sous  sa  véritable  forme.  Plus  au 
Sud,  cet  arbre  fait  toujours  partie  des  forets  ,  et  il 
est  même  un  de  ceux  qui  entrent  en  plus  grande 
|)roportion  dans  leur  ensemble.  J'ai  également  re- 
marqué qu'il  étoit  moins  commun  à  l'approche  des 
montagnes,  ainsi  que  dans  les  Etats  de  l'Ouest. 

Dans  le  Maryland,  le  Delaware  et  la  Virginie, 
cette  espèce  de  Chêne  est  connue  sous  le  seul  nom  de 
Spanish  oak^  Chêne  d'Espagne,  tandis  que,  dans  les 
deux  Caioliiics  et  la  Géorgie,  elle  est  désignée  sous 
celui  de  lied  oak  ,  Chêne  rouge.  Dans  un  ouvrage 
anglais  assez  ancien  ,  que  J'ai  trouvé  dans  la  biblio- 
ihèquc  de  la  ville  de  Charlcston,  S.  C.  ,  il  es»,  dit 
que  la  dénomination  de  Spanish  oak,  Chêne  d'Es- 
piigne,  lui  avoit  été  donnée  par  les  premiers  colons, 
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à  cause  de  la  ressemblance  qu'ils  avoient  cru  voir 
entre  ses  feuilles  et  celles  du  Quercus  velani,  qui 
croit  en  Espagne.  Que  cette  étyniologie  soit  vraie 
ou  fausse  ,  c'est  ce  que  j'rgnore  ;  mais  elle  est  incon- 
nue a  tous  les  habitans  qui  désignent  cet  arbre  sous 
cette  dénomination;  car  aucun  de  ceux  que  j'ai  con- 
sultes n  a  pu  m'en  donner  la  raison,  et  moi-même 
je  ne  pouvois  m'en  rendre  compte  avant  que  d'avoir 

Itedoak  Chêne  rouge,  qu'il  porte  seulement  dans 
les  Etats  du  Sud,  il  lui  a  été  probablement  donné  à 
cause  de  la  grande  analogie  qui  existe  entre  son  bois 
et  celui  de  l'espèce  désignée  sous  ce  même  nom  dans 
les  Etats  du  JNord  et  du  milieu,  où  il  est  beaucoup 
plus  rare  que  dans  ceux  du  Midi. 

Le  Quercus  falcata  est  un  fort  grand  arbre,  qui 
parvient  à  plus  de  80  pieds  (.7  mètres)  d'élévadon  , 
sur  4  a  fï  pieds  (1  à  1  mètres)  de  diamètre.  Dans  quel- 
ques circonstances  ,  ses  feuilles  se  présentent  sous 
des  formes  très  -  différentes.   Ainsi,  dans  le  New- 
Jersey,où  il  ne  s'élève  qu'à  3o  pieds  (.0  m.  1  sur  L  à  5 
pouces  de  diamètre  (i4cent.j  ,  elles  sont  seulement 
trilobées,  et  non  falquées  comme  dans  les  grands 
•ndividus qu'on  voitplusau  Sud;  ou  du  moins, celles 
qui  ont  ce  dernier  caractère ,  sont  en  très-petit  nom- 
bre, et  placéesà  l'extrême  sommetdes  arbres.  Dansles 
leunes  plants  ,  elles  présentent  également  la  même 
conhguration,  ainsi  que  sur  les  branches  inférieures 
Jles  arbres  les  plus  vigoureux  qui  croissent  dans  des 
lieux  tres-fnis  et  très.ombn...és ,  tandis  que  celles 
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qui  sont  à  la  partie  la  plus  élevée  sont  plus  étroite- 
ment laciniées ,  et  elles  ont  leurs  lobes  encore  plus 
arqués  que  les  feuilles  représentées  dans  la  figure 
que  je  donne.  C'est  cette  différence  aussi  remarqua- 
ble qui  a  induit  mon  père  en  erreur,  et  qui  lui  a  fait 
décrire,  sous  le  nom  de  Quercus  triloba,  les  indivi- 
dus dont  le  feuillage  n'avoit  point  encore  acquis  sa 
véritable  forme.  Quelquefois  aussi ,  les  feuilles  du 
Quercus falcata  ne  sont,  dans  les  rejetons  des  arbres 
coupés ,  ni  trilobées,  ni  falquées;  elles  sont  découpées 
ou  dentées  très- profondément  à  angles  droits  :  mais 
elles  ont  toujours  pour  caractère  constant  d'être  très- 
veloul-^'es  en-dessous ,  ainsi  que  les  jeunes  pousses  aux- 
quelles elles  sont  attachées. 

Les  glands  du  Quercus  falcata  ^  contenus  dans  des 
cupules  légèrement  écailleuses  et  peu  profondes,  sont 
petits,  arrondis,  de  couleur  brune,  et  supportés  sur 
des  pédicules  d'environ  i  à  2  lignes  de  longueur.  Les 
glands  ressemblent  assez  à  ceux  du  Quercus  banisteri^ 
et  ils  conservent  de  même  assez  long- temps  leur  faculté 
germinative. 

Le  tronc  du  Quercus  falcata  est  revêtu  d'une  écorce 
noirâtre  ,  profondément  crevassée  ,  et  dont  le  tissu 
cellulaire  est  moyennement  épais.  Le  bois  en  est  rou- 
geâtre.^  ie  grain  grossier ,  et  les  pores  sont  entièrement 
vides.  II  a  toutes  les  propriétés  et  tous  les  défauts 
des  Chênes  qui,  dans  les  Etats-Unis,  fournissent 
au  commerce  le  bois,  dit  de  Chêne  rouge.  C'est  à  cause 
de  cela  qu'il  n'est  propre,  comme  ce  dernier,  qu'à 
être  débité  en  merrain,  pour  les  tonneaux   deslin'c^s 
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uniquement  à  contenir  des  mélasses ,  des  salaisons  et 
des  marchandises  sèches.  On  m'a  cependant  assuré 
que ,  dans  les  colonies  des  Indes  occidentales ,  on  esti- 
moit  davantage  le  merrain  de  Chêne  rouge  qui  y  est 
importé  de  Savanah  et  des  autres  ports  des  Etats  mé- 
ridionaux ,  où  le  Quercusfalcata  est  très-commun; 
ce  qui  porte  à  croire  que  son  bois  est  d'un  meilleur 
«sage  que  celui  que  fournissent  les  Qiiercus  rubra  , 
Quercus  coccinea  et  Quercus  tinctoria ,  qm  donnent 
presque  à  eux  seuls  tout  le  merrain  de  cette  qualité 
exporté  des  Etats  du  Nord,  et  qui  y  sont  beaucoup 
plus  multipliée  que  dans  le  Midi  des  Etats-Unis.  Néan- 
moins, cette  supériorité  n'est  pas  bien  marquée,  puis- 
qu'on ne  paie  pas,  dans  les  colonies,  le  merrain  qui 
vient  de  Savanah,  à  un  prix  plus  élevé. 

Dans  les  endroits  où  le  Quercusfalcata  est  très- 
abondant,  son  bois  est  bien  moins  estimé,  à  cause  de 
son  peu  de  durée,  que  celui  du  Chêne  blanc,  du  Chêne 
à  poteaux,  et  des  autres  espèces  à  fructification  annuelle; 
ce  qui  fait  qu'onnel'emploiepresquejamais  dans  aucun' 
genrede  construction,  soitcivile,soit  maritime.  On  s'en 
sertseulenient  à  Baltimore commebois  de charronnage, 
l'on  en  fait  les  jantes  des  roues  des  grosses  voitures, 
parce  qu'il  a,  dit-on,  pour  cet  usage,  plus  de  force  que 
le  Chêne  blanc ,  et  qu'il  n'est  pas  aussi  sujet  à  se  fendre. 
La  principale  propriété  du  Quercusfalcata,  celle 
qui  lui  assure  la  supériorité  sur  la  plupart  des  autres 
espèces  de  Chênes  dus  Etats-Unis ,  paroitroit  résider 
seulement  dans  son  écorce  ,  qui ,  à  Philadelphie ,  à 
Kalliinore,  et  dans  les  autres  villes  situées  plus  au  Sud, 
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est  reconnue  très-préférable  à  celle  des  autres  Chênes 
rouges ,  pour  le  tannage  des  gros  cuirs.  Préparés  avec 
celte  écorce,  ils  ont  plus  de  blancheur  et  de  souplesse; 
et  leur  qualité  s'améliore  encore ,  dit-on ,  si. on  y  ajoute 
une  certaine  quantité  de  celle  de  Hemlock  spruce, 
u4bies  canadensis.  C'est  pour  cela  qu'à  Philadelphie , 
à  Willernington  et  à  Baltimore,  l'écorce  du  Quercus 
falcata  se  vend  environ  iS  pour  loo  plus  cher,  que 
celle  des  autres  espèces  de  Chênes. 

Le  Quercus  falcata  suppoite  très -bien  les  froids 
du  milieu  de  la  France,  à  en  juger  par  le  grand  nombre 
d'individus  qu'on  voit  dans  les  pépinières  des  environs 
de  Paris  et  dans  les  jardins  des  amateurs  de  cuhures 
étrangères  ;  mais  les  plants  qui  proviennent  des  en- 
vois que  j'ai  faits  pendant  mes  voyages  aux  Etat-Unis, 
n'ont  encore  que  les  feuilles  trilobées  ;  elles  ne  sont 
point  falquées  comme  elkes  le  deviendront  par  la 
suite. 

Le  Quercus  falcata  renferme  -  t  -  il  des  qualités 
assez  marquées  pour  mériter  d'être  introduit  dans  les 
forets  européennes  ?  Je  ne  le  pense  pas,  i°.  parce  que 
son  bois ,  quoique  un  peu  meilleur  que  celui  de  plu- 
sieurs espèces  de  Chênes,  dits  Chênes  rouges  dans  les 
Etats-Unis,  est  fort  inférieur  à  celui  de  tous  ceux  à 
fructilicatioo  annuelle ,  qui  eux-mêmes  le  cèdent  à 
notre  Quercus  pedunculata.  2°.  Parce  que,  quand  bien 
même  son  écorce  égaleroit  en  bonté  celle  de  l'espèce 
européenne,  ce  qui  n'est  pas  encore  certain,  son  bois 
lui  est  fort  inférieur  en  qualités. 

Si  dans  les  Etats  du  Midi ,  ainsi  que  dans  la  Virginie 
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et  même  le  Maryland ,  on  vient  dans  la  snite  des  temps 
a  favonser  la  cro.ssance  de  certaines  espèces  dVbres 

rouTr    •'.""""''  °"  P-"'"'"*'  P"^-»'  '«  Chênes 
rouge   qu,  s  y  trouvent,  se  restreindre  au  Quercus 

>fc«te,parce  que,  outre  les  avantages  qu'il  possède 

lerrems  de  médiocre  qualité,  tels  qu'il  s'en  trouve  beau- 
coup dans  cette  partie  des  Etats-Unis. 

PLANCHE  XXI. 

nan.eau  r^ris^^  UsfiuUl,,  „  hfiuUJ.  g,an^.„  nature,,.. 


^'H 

''il 

•  m 

h  i.  « 


QUERCUS        TINCTORIA, 


BLACK    OAK. 


QuEncus ,  foltïs  profundè  sinuosis ,  suhtùs  pulvendentù-: 
cupulâ  turbinatâ ,  squamosd  ;  glande  bret>i  ovatâ. 
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A  l'exception  du  district  de  Maine,  de  la  partie 
septentrionale  du  New-Hainpshire,  de  l'Etat  de  Ver- 
mont  et  du  Génessée,  on  trouve  ce' te  espèce  de  Chêne 
dans  tout  le  reste  des  Etats-Unis,  tant  à  l'Est  qu'à 
l'Ouest  des  monts  Alléghanys,  avec  cette  dii'férence 
cependant,  qu'elle  est  beaucoup  plus  abondante  dans 
les  Etats  du  centre,  dans  la  Haute-Caroline  et  la  Haute- 
Géorgie,  que  dans  le  bas  de  ces  mêmes  Etats.  Partout 
où  vient  cet  arbre,  il  est  désigné  sous  le  seul  nom  de 
Black  oak,  Chêne  noir. 

Le  Chêne  noir  ne  parcit  pas  demander ,  pour  pousser 
vigoureusement,  un  aussi  bon  terrein  que  le  Chêne 
blanc  ;  car  dans  le  Maryland  et  dans  une  partie  de  la 
Virginie ,  où  le  sol  est  fréqvieninient  maigre,  graveleux 
et  inégal ,  il  concourt  toujours  avec  le  Qnercus  cjc- 
cinea,  le  Quercus  falcata^le  Quercus  obtusilobaet 
le  Jifglans  tomentosa,  à  former  la  masse  des  forêts; 
et  il  est  un  des  arbres  les  plus  élevés,  à  l'exception 
du  Pin  jaune ,  qui  souvent  est  mêlé  avec  ces  m:jmes 
espèces. 

Le  Quercus  tinctoric.  est  un  des  plus  grand  arbres 
de  l'Ainérique  du  Nord,  car  il  acquiert  de  80  à  90 
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pieds  (aj  à  3o  mètres)  d'élévalion  sur  4  à  5  pieds  f  , 
a  2  met.)  de  diamètre.   Ses  lèuilles,  assez  grandes 
partagées  ea  4  ou  5  lobes,  sont  laciniées  assez  pro- 
fondément, avec  des  échancrares  ou  sinus ,  moins  pro- 
londs  et  plus  ouverts  que  ceux  des  leuilles  du  Quercus 
coccmea,  avec  lesquelles  elles  ont  beaucoup  de  res- 
semblance; mais  elles  en  diffèrent,  en  ce  qu'elles  sont 
rao,ns  luisantes,  d'un  vert  plus  mat,  et  encore  parce 
qu  au   prmtemps,    et  pendant  une  partie  de  l'été 
eur  surface  inférieure .  et  les  jeunes  pousses,  sont 
legerementrugueusesoucouverles  d'un  grand  nombre 
de  petites  glandes,  très-sensibles  à  la  vue  et  au  toucher 
J  a,  encore  remarqué  que,  dans  les  jeunes  plants,' 
les  feuilles  devenoient,  en  aulomne,d'un  rouge  terne 
.nais  que,  dans  les  vieux  arbres,  elles  jaunissoient ,  eî 
qne  celte  temte  jaune  oommençoità  se  manifester  dans 
le  pétiole. 

Le  tronc  du  Quercus  tinctoria  est  revêtu   d'une 
ecorce  assez  profondément  crevassée,  moyennement 
épaisse ,  et  constamment  de  couleur  noire ,  ou  du  moins 
dnne  teinte  très-rembrunie ,  d'où  lui  est  venu  proba- 
blement le  nom  de  Chêne  noir.  Cette  couleur  très- 
prononcée  de  son  écorce  est,  dans  tous  les  Etats  au 
Nord-Est  de  la  Pensylvanie,  le  seul  caractère  auquel 
on  puisse,  eu  hiver,  le  distinguer  des  Quercus  râra. 
Q  coccmeaet  Q.ambigua,  etmémeen  été  ,lorsqu'o« 
ne  peut  se  procurer  des  feuilles  pour  les  comparer  les 
■nés  avec  les  autres.  Plus  au  Midi,  ce  seul  caractère 
ne  sullit  pas  pour  le  reconnoître  d'avec  le  Quercus 
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falcata^  dont  l'éujrce  est  aussi  de  la  même  couleur; 
il  faut  absolument  alors  examiner  les  bourgeons,  (jui 
sont  plus  longs,  plus  acuminés  cl  plus  écailleux  dans 
le  Quercus  tinctoria  :  toute  espèce  de  doute  sera  en- 
core levée,  si  on  vient  à  mâclier  une  parcelle  du  tissu 
cellulaire  de  l  ecorco  de  l'une  et  l'autre  espèce  ;  celle 
provenant  de  l'espèce  que  je  décris  est  Irès-amère, 
et  donnera  une  teinte  jaunâtre  à  la  salive ,  ce  qui 
n'aura  pas  lieu  avec  l'autre. 

Le  bois  du  Quercus  (inctoria  est  rougeâtre  ,  le 
grain  en  est  grossier,  et  les  pores  en  sont  fnii'îre- 
nient  vides  ;  c'est  néanmoins  de  tous  les  Chênes  à 
fructilication  bisannuelle  (le  Cliénevert  excepté),  celui 
dont  le  bois  est  le  plus  estimé,  parce  qu'il  a  plus  de 
force  et  qu'il  résiste  plus  long -temps  à  la  pourri- 
ture ;  c'est  à  cause  de  cela  qu'à  Philadelphie  on  l'em- 
ploie au  défaut  de  Chêne  blanc  dans  la  bâtisse  des 
maisons,  et  que,  dans  les  Etats  du  Nord,  les  fermiers 
qui  ,par  une  économie  mal  entendue,  ne  veulent  pas 
se  servir  de  pieux  de  Chêne  blanc  pour  enclore  leurs 
champs,  emploient  ceux  de  Chêne  noir,  qui  coûtent 
moitié  moins. 

Le  Chêne  noir  étant  très-abondant  dans  les  Etats 
du  Nord  et  du  centre ,  il  fournit  une  grande  propor- 
tion du  inerrain,dit  de  Chêne  rouge,  qui  est  «exporté 
dans  les  colonies  ou  euq)loyé  dans  le  pays  pour  les 
barriques  destinées  seulement  à  contenir  des  farines  , 
des  salaisons  ou  de  la  mélasse. 

On  se  sert  beaucoup  de  l'écorce  du  Quercus  tînc- 
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torm  pour  le  lannago  des  cuirs ,  parce  qu'elle  est  très- 
lac.le  à  se  procurer  vl  qu'elle  esl  très-riche  eu  prin- 
cipe launu,j  le  seul  (lésavautage  qu'elle  présente,  c'est 
do  donuer  aux  cuirs  une  couleur  jaune,  qu'on  est 
oblige  de  la.re  d.sparoitre  par  un  procédé  particulier- 
«^ar,  sans  cela,  les  bas  s'en  trouvent  fortement  im- 
prègnes. Cest  donc  par  erreur  qu'où  a  avancé,  que 
cette  te.nte  qu'elle  communique  aux  cuirs,  en  aug- 
mentoit  le  prix.  ° 

C'est  la  partie  cellulaire  <le  l'écorce  de  cette  espèce 
de  Chêne  (pu  Tournit  le  Ouercitron,  dont  on  lait  actuel- 
c-nent  un  très-grand  usage  pour  teindre  en  jaune  la 
lame,  la  so.e  et  les  ,  ,piers  à  tenture.   D'après  les  au- 
teurs  qu,  en  ont  parlé, entr'aulres  le  docteur  Bancroll 
a  <|m  on  est  redevable  de  cette  découverte,  une  partie 
duQuerc.tron  donneautant  dcsnbslancc  coloranteque 
8o«  ,o  parties  de  gaude.  La  décoction  du  Quercitron 
est  dune  couleur  jaune-brunàtre;  les  alcalis  la  rendent 
plus  hmcée,  et  les  acides  plus  claire  :  la  solution  d'alun 
n  en  sépare  qu'une  petite  portion  de  matière  colorante 
qn»  lorme  un  précipité  d'un  jaune  foncé.  Les  dissolu ' 
IIO..S  d'etan»  y  produisent  un  précipité  plus  abondant 
et  d  un  jaune  vif. 

Pour  teindre  la  laine  en  jaune,  il  suflit  de  faire 
bou.lhr  le  Querc.tron  avec  son  poids  d'alun;  on  intro- 
•Imt  ensuite  l'étoile,  en  donnant  d'abord  la  nuance  la 
plus  loncee,  et  en  finissant  j.ar  la  couleur  pailU  On 
peut  aviver  ces  couleurs  eu  faisant  passer  l'étoffe,  au 
sortu'  du  bauj ,  dans  une  eau  blanchie  par  un  peu  de 
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craie  lavée.  On  obtient  une  couleur  plus  vive  par  le 
moyen  de  la  dissolution  d'étain.   Le  Quercitron  peut 
être  substitué  à  la  gaude  pour  les  différentes  nuances 
qu'on  veut  donner  à  la  soie,  qui  doit  être  d'abord  alu- 
née.  La  dose  est  d'une  à  deux  parties  de  Quercitron 
pour  douze  parties  de  soie.  Il  résulte  des  essais  faits  sur 
le  Quercitron ,  que  cette  substance  est  très  -  utile  en 
teinture,  et  qu'elle  a  l'avantage  d'être  à  très-bon  mar- 
ché. Dans  les  prix  courans  de  Philadelphie  du  mois 
de  février   1808,  le  Quercitron  est  coté  à  raison  de 
4o  dollars  le  tonneau,  ou  environ  10  francs  le  quintal. 
C'est  principalement  de  cette  ville  que  le  Quercitron 
s'exporte  en  Europe. 

Quoique  le  bois  du  Quercus  tînctoria  soit  de 
meilleure  qualité  que  celui  des  Quercus  cocci- 
nea  ,  Quercus  falcata  ,  Quercus  ruhra  ,  Quercus 
palustris  ,  Quercus  ambigua  ,  Quercus  phellos  , 
Quercus  aquatica^  connus  sous  le  nom  de  Chênes 
rouges ,  il  est  néanmoins  très  -  inférieur  à  celui  que 
fournit  le  Chêne  d'Europe.  Mais  la  haute  élévation  à 
laquelle  il  parvient;  la  facilité  avec  laquelle  il  prend  un 
grand  et  prompt  accroissement,  même  dans  un  mau- 
vais sol  et  dans  les  pays  les  plus  froids;  la  propriété 
précieuse  de  son  écorce  pour  la  teinture  ;  tous  ces 
titres  doivent  le  recommander  auprès  des  forestiers 
européens.  Ce  sont  ces  considérations  qui ,  pendant 
mon  séjour  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  m'ont 
déterminé  à  envoyer  en  France  beaucoup  de  glands 
de  cette  espèce  :  il  en  existe  actuellement ,  dans  les 
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pépinières  de  l'administration  impériale  des  eaux  et 
forets ,  plus  de  vingt  mille  jeunes  plants ,  dont  la  bril- 
lante  végétation  peut  faire  considérer  sa  propagation 
dans  les  forets  de  l'Empire  comme  certaine. 

PLANCHE  XXII. 

Rameau  représentant  le,  feuilles  et  le  fruit  de  grandeur  natureUe. 
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QUERCUS    cocciNEA. 


SCARLET    OAK. 


QciRci'S  ,foliis  longé  petiolatis ,  oblongis ,  projundè  si'nua- 
ds ,  gl abris;  lobis  dentatis ,  acutis:  cupula  insigniter 
squamosâ  ;  glande  brevi  ovatà. 

Cette  espèce  de  Chêne  commence,  vers  le  Nord, 
à  se  trouver  dans  les  environs  de  Boston,  Etat  de  Mas- 
sachusset;  mais  elle  y  est  moins  multipliée  que  dans 
le  Ne\\'-Jersey ,  la  Piînsylvanie,  la  Virginie,  lesHautes- 
Carolines  et  la  Haute- Géorgie,  où  elle  concourt  à 
(ormer  la  masse  des  forêts  (jui  y  existent  encore.  E,lle 
est  beaucoup  moins  commune  dans  la  partie  basse  de 
ces  derniers  Etats;  car,  comme  je  l'ai  dit  autre  part, 
la  très-grande  partie  du  sol  de  ces  contrées  n'est  sus- 
ceptible de  produire  que  des  Pins.  Je  n'ai  j)oint  remar- 
qué cet  arbre  dans  le  district  de  Maine,  dans  le  Wew- 
Hampshire,  l'Etat  de  Vermont,  et  dans  le  Génessée, 
au-delà  d'Ulica.  Partout  où  je  viens  d'indiquer  que  le 
Querciis  coccinea  se  Irouve  dans  les  B],tats-  Unis,  il 
est  confondu  soit  avec  le  vrai  Cbéiie  rouge  ,  ou  avec  le 
vrai  Chêne  d'Espagne,  Quercus  falcata  ;  ce  <jui  fait 
que,  dans  les  Etats  «lu  Aord,  il  est  connu  des  habi- 
tans  sous  le  nom  de  Chêne  roug(.';  et  dans  ceux  du  mi- 
lieu <'t  à\\  .Sud,  à  partir  de  Philadelphie ,  sous  celui  de 
Cîhêne  d'Espagne. 

La  dénomination  de  Scarlei  o^//i,Cliéneécarlatc,  qui 
lui  a  éliMlonnée  |)ar  mon  père, et  qui  lui  est  trè'-fon- 
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venable ,  est  jusqu'à  présent  étrangère  aux  habitansdes 
divers  endroits  où  il  croit  5  mais  il  est  à  présumer  qu'ils 
hnixont  par  l'adopter;  car  cette  espèce,  étant  absolu- 
ment  distincte  de  celle  avec  laquelle  elle  a  été  confon- 
due ,  doit  nécessairement  porter  un  nom  particulier. 

Le  Qiiercus  coccmea  est  un  très-grand  arbre  qui 
parvient  à  plus  de  80  pieds  (27  mètres)  d'élévation  et 
a  3  oa  4  pieds  (  1   mètre)  de  diamètre.  Les  feuilles, 
supportées  sur  de  longs  pétioles  et  d'une  belle  couleur 
verte,  sont  assez  grandes,  lisses,  luisantes  en- dessus 
et  en-dessous,  et  laciniées  d'une  manière  très-remar- 
quables :  elles  présentent  le  plus  souvent  quatre  sinus 
arrondis,  très-profonds  et  très-larges  à  leur  base.  Dès 
les  premiers  froids,  le  feuillage  de  cet  arbre  commence 
a  s'altérer  ;  et ,  après  quelques  gelées  ,   les  feuilles 
deviennent  d'un  rouge  assez  vif,  et  non  d'une  teinte 
terne  comme  le  vrai  Quercus  rubra.  A  cette  époque 
de  l'année,  cette  singulière  altération  de  son  feuillage 
forme  un  contraste  très-frappant  avec  celui  des  autres 
arbres,  et  cette  seule  propriété  devroit  engager  à  le 
planter,  pour  contribuer  à  rembellissement  des  parcs 
et  jardins  d'une  grande  étendue. 

Les  glands ,  contenus  jusqu'à  la  moitié  dans  une 
cupule  sensiblement  écailleuse  ,  sont  assez  gros ,  un 
peu  alongés  et  arrondis  é^^alemcnt  à  leurs  deux  extré- 
mités. Comme  la  grosseur  de  la  cupule  et  du  gland 
varie  assez,  eu  égard  à  la  nature  du  sol  où  croitl'arbre 
qui  les  produit ,  il  est  fort  difficile  de  les  distinguer 
extérieurement  d'avec  ceux  du  Quercus  tinctoria.  Le 
seul  caractère  .juilcs  discerne,  est  dans  la  couleur  de  la 
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chair ,  qui  est  blanche  dans  les  glands  du  Quercus 
coccinea ,  et  jaunâtre  dans  ceux  de  l'autre  espèce. 

Le  bois  du  Quercus  coccinea  est  rougeâtre,  d'une 
texture  très-grossière  ,  et  ses  pores  sort  entièrement 
vides.  Comme  il  pourrit  beaucoup  plus  vite  que  celui 
du  Chêne  blanc ,  on  s'en  sert  le  moins  que  l'on  peut 
dans  la  bâtisse  des  maisons,  ainsi  que  dans  le  charro- 
nage ,  et  on  ne  l'emploie  qu'au  défaut  de  ce  dernier 
ou  par  esprit  d'économie.  Il  est  également  peu  estimé 
comme  bois  de  chauffage.  Son  principal  usage  dans 
les  Etats  du  Nord  et  du  milieu,  consiste  en  merrain  , 
dit  de  Chêne  rouge  j  et  comme  cet  arbre  est  très-abon- 
dant dans  les  Etats  du  milieu,  il  doit  fournir  une  bonne 
partie  de  celui  de  cette  espèce  que  l'on  consomme  dans 
le  pays,  ou  que  l'on  exporte  aux  colonies  des  Indes 
occidentales. 

L'écorce  du  Quercus  coccinea  est  très-épaisse  ;  on 
l'emploie  généralement  pour  le  tannage  des  cuirs  j  mais 
elle  n'est,  en  aucune  manière,  préférable  à  celle  de 
plusieurs  autres  espèces  de  Chênes  que  je  décrirai  ci- 
après  ,  et  dont  l'écorce  est  aussi  épaisse  et  aussi  riche 
en  principe  tannin. 

Cet  arbre  vient  très -bien  en  France  i  on  en  a  un 
exemple  dans  une  plantation  très-belle,  formée  d'arbres 
de  plus  de  45  pieds  (  1 5  mètres  ) ,  qui  fut  faite  à  Ram- 
bouillet en  1786,  à  la  suite  des  envois  que  fit  mon 
père,  peu  après  son  arrivée  dans  les  Etats-Unis.  Il  est 
réellement  fâcheux  qu'un  aussi  beau  et  aussi  grand 
arbre,  qui  prospère  sur  notre  sol,  ne  donne  qu'un  bois 
d'une  qualité  assez  médiocre.    C'est  pourquoi  je  ne 
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puis  m  recommander  son  introduction  dans  les  forêts 
européennes,  ni  même  engager  les  Américains  à  le 
ménager  de  préférence  à  d'autres  espèces  plus  utiles. 

PLANCHE    XXIII. 
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Rameau  représentant  les  feuilles  et  les  glands  de  grandeur  naturelle. 


QUERGUS     AMBiGuA. 


GREY    OAK. 


QuEucus  ,  foliis    sînuatîs  ,  glahris  ,    sinuhus  suhacutis  : 
cupulà  suhscutellatà  ;  glande  turgidè  omtâ. 


De  iGutci,  les  espèces  de  Chênes  de  l'Amérique 
septentrionale,  c'est  celle  qui  croît  le  plus  avant  vers 
le  Nord.  C'est  du  moins  le  résultat  des  remarques  de 
mon  père,  qui,  à  son  retour  de  la  baie  *d'Hudson , 
en  vit  les  premiers  individus  sur  les  rive^u  fleuve 
St.  Laurent,  entre  Québec  et  la  Malebaie, latitude  47". 
5o'.  Mais  sous  cette  latitude,  ainsi  qu'aux  environs 
d'Halifax,  Nouvelle-Ecosse,  où  je  l'ai  observé  de  mon 
côté  pour  la  première  fois,  cet  arbre  ne  parvient  pas, 
à  plus  de  4o  pieds  (i3  mètres)  d'élévation;  les  hivers  y'^  "^^ 
sont  tellement  rigoureux  et  les  froids  se  font  sentir  de 
si  bonne  heure  sur  l'arrière -saison,  que,  bien  qu'il 
fleurisse  tous  les  ans,  ses  glands, au  rapport  des  habi- 
tans  ,  ne  parviennent  à  leur  complète  maturité  que 
tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Trois  degrés  seulement 
plus  au  Sud,  cet  arbre  est  déjà  beaucoup  plus  nmlti- 
plié  ,  comme  j'ai  eu  occasion  de  le  remarquer  dans  lo 
district  de  Maine,  dans  le  New-Hauq)shire,  et  sur  la 
rive  orientale  du  lac  Champlain,  dans  l'Elat  de  Ver- 
inont.  Dans  ces  diverses  j)arties  des  Etals  -  Unis ,  il 
s'élève  à  5o  et  60 pieds  (  16 à  20 mètres)  sur  i 8 pouces 
(5o  centimètres)  de  diamètre,  et  il  est  connu  des habi- 
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tans  sous  le  nom  de  Grev  onk    ri  ^         •     ^       ^' 

celte  analogie  avec  les  deux  espic"      '^    '  ""''^"'^ 

Les  feuilles  du  Quercus  ambigua  sont  asse.  gran 
des,  lisses  en-dessus  et  en-dessout   «r  Ai  ^ 

Le  bo,s  du  Quercv,  amligua  offre  absolument  la 

"es" dit' C^  ''"  "'"'  "«^  ^"'-'  -Péces  dTc 
nés,  du  Chênes  rouges  ;  le  grain  en  est  grossier    et  les 
pores  en  sont  entièrement  vides,  ce  qui  né    e'  r  !d 
propre  ,u>à  faire  des  caisses  ou  desLneJ/des- 
imes    a    contenir    des   marchandises    sèches     uL 
dans  les  contrées  où  il  croît,  le  hois  de  rh- 
--  rare,  on  recherche  ce;!  deTe  pèce  ^sl^s 
médiocres,  et  qui  sont  les  moins  appreS  d  „s   ë 

ho^lTdeÏ:  ""  T-   "  ™  '-  P' -^f^^e ^  -    d 

ftouleau,  de  hêtre,  de  pin,  etc.  C'est  pour  cela  aue 

dans  ces  contrées,  on  emploie  le  bois  de  Chêne T^^L' 

pour  genou,  dans  la  construction  des  vaisseau   e.„!r 

charronage;  on  le  regarde  même  comme  bien  suné 

neur,  pour  ces  usages,  à  celui  du  vrai  Chêne  rouT 

parce  qu'il  est  plus  fort  et  plus  durable.  ^  ' 

lels  sont  les  renseignemens  que  j'ai  été  à  même  de 

recueillir  sur  cette  espèce  de  Chêne,  tant  a  hX 

Ail» 
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que  dans  le  district  de  Maine.  Elle  mitre  donc 
dans  la  classe  de  celles  qui ,  sous  le  rapport  de  leur 
utilité,  ne  peuvent  intéresser  ni  les  Européens,  ni 
même  les  habitans  des  contrées  où  elle  croît ,  parce- 
que  ces  conîréeii  produisent  des  espèces  bien  préféra- 
bles, comme  le  Quercus  alba,  le  Quercus  discolor 
et  le  Quercus  prinus  monticola. 

PLANCHE    XXIV. 


Bameau  représentant  les  feuilles  et  lefruic  de  grandeur  naturelle» 
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qvtj,cvs,Jolnsprofundè  sinuatis ,  glabris  ,  sinubus  latis ; 
Jructu  patvo;  cupuld  scutellatd  ,  levi  •  glande  sub- 
globosâ. 

Cette  espèce  de  CUne,  comme  celle  précédem- 
ment décrite,  commence  à  paroitre,  vers  le  Nord-Est, 
dans  l'Etat  de  Massachussett  ;  mais  elle  y  est  moins' 
multipliée  que  dans  les  environs  de  New- York,  dans 
le  New-Jersey,  la  Peiisylvanie  et  le  Maryland'.   J'ai 
encore  trouvé  le  Qiœrcus  pcdustris  au-delà  des  monts 
Alleghanys ,  près  de  Pitlsburgli ,  sur  l'Oliio,  ainsi  que 
dans   l'Est  Génessée.  Mon    père,  de  son   coté,  l'a 
vu  fort  abondant   dans  le  pays  des  Illinois.  Le  'dis- 
trict de  Maine,  l'Etat  de  Vermont  et  les  Etals  méri- 
dionaux sont,  au  contraire,  le^parties  des  Etals-Unis 
ou  je  pourrois  presque  assurer  que  cet  arbre  n'existe 
pas. 

Dans  le  bas  de  l'Etat  de  New- York,  dans  le  New- 
Jersey  ,  et  probablement  aussi  dans  le  Connecticut 
celte  espèce  de  Cbéne  est  connue  sous  le  seul  nom 
do  Pine  oak,  Cbéne  à  épingles  ou  à  chevilles;  mais 
<lans  la  Pensylvanie,  le  Delaware  et  le  Maryland ,  elle 
est  désignée  sous  celui  de  S^^^amp  Spanish  oak,  Chéna 
d  Espagne  des  anarais.  Quoique  celte  dernière  déno- 
nnnal.on  lui  convienne  assez  bien ,  eu  égard  aux  loca- 
lités dans  lesquelles  elle  croît  et  à  la  grande  analogie 
quelle  a  dans  son  feuillage  avec  le  Chêne  écarlale, 
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néanmoins,  j'ai  préféré  la  première  pour  éviter  toute 
méprise j  et,  en  second  lieu ,  parce  qu'elle  ma  semblé 
se  rattacher  à  un  caractère  pris  dans  l'arrangement 
naturel  de  ses  branches. 

Le  Quercus  palustris  est  un  très-grand  arbre  qui 
croit  constamment  dan»  les  lieux  humides,  et  de  pré- 
férence autour  des  mares  qui  sont  enclavées  dans  les 
forêts.  Dans  de  pareilles  siiualions,  sa  hauteur  excède 
souvent  70  à  80  pietls  (  x3  m  a^  nielres)  ur  3  à  4  pieds 
(1  mètre)  de  diamètre.  Cetpril  y  a  de  fort  remarqua- 
ble dans  re  Chêne  ,  c'est  que  ses  branches  secondaires 
sont  beaucoup  plus  n.enues  et  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  ne  paroitroient  devoir  l'élre  celles  d'un 
arbre  qui  a  d'aussi  fortes  dimensions.  De  plus,  elles  sont 
comme  mêlées  entr'elles;  ce  qui  fait  que,  dans  l'éloi- 
f;nen  ent  ,  elles  lui  donnent  une  apparence  fourrée. 
C'est  peut-être  à  cause  de  cette  disposition  assez  sin- 
guHère,  que  le  nom  de  Chêne  à  épingles  lui  a  été  donné. 
Du  reste,  elle  le  fait  reconnoitre  en  hiver  au  premier 
abord  ,  lorscju'il  est  privé  de  son  feuilla-];e. 

Les  feuilles  du  Quercus  palustris ,  lisses  en-dessus 
et  en-dessous,  et  d'un  vert  agréable,  sont  supportées 
par  de  longs  pétioles,  laciniées  très-profondément,  et 
fort  semblables  à  celles  du  Quercus  coccinea,  dont 
elles  diffèrent  principalement,  en  oe  qu'elles  sont  tou- 
jours plus  petites  dans  toutes  leurs  proportions.  Ses 
glands,  petits  et  arrondis,  sont  contenus  dans  unu 
cupide  Irès-évasée,  peu  j)rofonde,  et  dont  les  écailles 
sont  étroitement  ap|)li(|uées  les  unes  sur  les  autres. 

L'écorce  qui  couvre  le  tronc ,  même  dans  les  plus 
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Vieux  arbres,  esta  peine  fendillée,  et  composée  presque 
entièrement  d'un  tissn  cellulaire  très-épais.  Le  bois  est 
rougeâtre,  d'une  texture  très-grossière,  et  les  pores  en 
sont  entièrement  vides  et  d'une  capacité  même  plus 
grande  que  ceux  du  Quercus  coccinea  et  du  Quercus 
ruhra.  Comme  celui  de  ces  deux  espères,  il  est  très- 
peu  estimé  sous  le  rapport  de  la  durée ,  quoique  cepen- 
dant on  lui  ait  reconnu  plus  de  force  et  de  ténacité  ; 
voilà  pourquoi   on  s'en   sert  depuis  quelque  temps 
pour  faire  des  arbres  de  moulins ,  lorsqu'on  ne  peut 
se  procurer  des  Chênes  blancs  d'assez  fortes  dimen- 
sions. On  le  débite  aussi  quelquefois  en  merrain,  dit 
de  Chêne  rouge:  mais  cela  arrive  rprement ,  car  cet 
arl)re  est  très-peu  abondant  ,  comparativement  au 
Chêne  écarlate,  au  Chêne  rouge  et  au  Chêne  noir. 

Le  Quercus  palustris  ,  dans  sa  jeunesse ,  affecte 
naturellement  une  forme  pyramidale,  qui  lui  donne  un 
aspect  fort  agréable,  à  quoi  contribue  pour  beaucoup 
son  feuillage  élégant  et  léger  5  ce  qui  doit  lui  mériter 
une  place  distinguée  dans  les  parcs  et  jardins  d'une 
certaine  étendue:  il  conviendra,  dans  tous  les  cas,  de 
ne  jamais  le  priver  de  ses  branches  intérieures.  Le 
plus  bel  individu  de  cette  espèce  que  je  connoisse  en 
France,  se  trouve  dans  le  jardin  d'un  amateur ,  situé 
à  troLs  lieues  d'Anvers  ;  il  avoit  environ  20  pieds 
(7  mètres)  de  haut,  en  i8o4,  et  sa  végétation  bril- 
lante et  vigoureuse  indiquoit  assez  que  le  sol  et  le  climat 
Itil  sont  très-favorables. 

PLANCHE    XXV. 

Rameau  représentant  les  feuilUs  et  le  fruit  de  grandeur  naturelle. 
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QuERCus,  foîiis  longé  petiolatis  ,  glabris,  obtuse  sinuatis ; 
cupuld  scutellatà  i  subîœvi  ;  glande  subovatà. 

Cette  espèce  est,  après  le  Chêne  gris,  celle  qui  se  trou  ve 
le  plus  avant  vers  le  nord,  car  elle  est  une  des  plus  com- 
munes dans  les  Etats  septentrionaux  ,  ainsi  qu'en 
Canada.  Plus  au  Midi,  et  notamment  dans  le  bas  de  l'Eta  t 
de  New- York,  dans  le  New- Jersey,  la  Haute-Pensy!- 
vanie,  et  sur  toute  la  chaîne  desmonts  AUéghanys  ,  le 
Cliéne  rouge  vient  à-peu-près  en  égaleproporlion  dans 
les  forêts  avec  le  CUène  écarlate  et  le  Chêne  noir; 
mais  il  est  beaucoup  plus  rare  dans  le  Maryland ,  dans 
la  Basse-Virginie ,  et  dans  la  partie  maritime  des  Circ- 
lines  et  de  la  Géorgie.  Cette  remarque  m'a  conCirmé 
dans  les  observations  que  j'avois  déjà  faites ,  que  cet 
arbre  n'acquéroit  jamais  son  plus  grand  déveloj)pe- 
ment  que  dans  les  climats  froids,  et  où  le  sol  est  d'une 
assez  bonne  qualité.  Partout  où  il  se  trouve,  il  est 
connu  des  habilans  sous  la  seule  dénomination  de 
Chêne  rouge,  bien  que  quelquefois,  dans  la  Pensvl- 
vanie,  aux  environs  de  Lancaster  ,  il  soit  confondu 
avec  le  Qiiercits  falcata  dont  on  lui  don;ie  le  nom. 

Le  Qiierciis  nihra  est  un  Ibrt  grand  ar])re,  dont  la 
cime  embrasse  beaucoup  d'espace  ,  et  dont  la  hauteur 
excède  fréquemment  80  pieds  (27  mètres)  sur  3  à  4 
pieds  (  I  mètre  )  de  diamètre.  Ses  feuilles,  lisses  et  lui- 
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santés  a  leur  surface  supérieure  et  inférieure,  sont  assez 
grandes ,  profondément  découpées  et  arrondies  à  leur 
base.  Dans  les  jeunes  arbres,  les  feuilles  sont  beaucoup 
p  us  larges  que  dans  les  vieux;  les  découpures  en  sont 
plus  profondes,  plus  étroites  et  plus  droites  que  dans 
celles  qui  sont  prises  sur  les  branches  du  milieu  de 
l'arbre  ou  sur  son  sommet.  Ces  dernières  ressemblent 
assez  aux  feuilles  du  Quercus  falcata-,  mais  elles  sont 
bien  reconnuissables,  parce  que  celles-ci  sont  toujours 
tres-sensiblement  veloutées  à  leur  partie  inférieure 
aul.eu  que  celles  du  Quercus  rubra  sont  par  fah.rnent 
glabres.   En  automne,  elles  deviennent  d'un  rouge 
terne,  et  finissent  par  jaunir  et  tomber. 

Les  glands  du  Quercus  rubra  sont  fort  abondans 
très-gros,  arrondis  seulement  à  leur  sommet  et  dépri- 
més à  leur  base;  ils  sont  contenus  dans  une  cupule 
tres-plate ,  et  dont  les  écailles  sont  petites  et  étroite- 
ment appliquées  les  unes  sur  ie.  r^res.  De  même  que 
ceux  des  autres  espèces  de  Chênes,  ils  sont  fort  recher- 
chés  en  automne,  tant  par  les  animaux  sauvages  que 
par  les  chevaux,  les  vaches  et  les  cochons  que  les  ha- 
bjtans  ont  la  mauvaise  coutume  de  laisser  trop  long- 
temps paître  dans  les  bois,  dans  cette  saison  où  le  froid 
a  de,a  flétri  les  herbes  et  les  plantes  qui  leur  servent 
ue  nourriture. 

Le  bois  du  Quercus  rubra  est  rougealre,  son  grain 
est  dune  texture  grossière,  et  ses  pores  entièrement 
vides,  présentent  souvent  assez  de  capacité  pour  lais- 
ser passer  un  cheveu.  Il  est  reconnu  pour  avoir  de  la 
torce  ,  mais    aussi   comme   susceptible   de  pourrir 
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promptemenl.  Aussi,  c'est  de  tous  les  Chênes  celui 
dont  ie  bois  est  le  dernier  employé  dans  toute  espèce 
de  constructions.  Le  meilleur  parti  qu'on  en  tire ,  est 
de  fournir  abondamment  à  la  fabrication  du  merrain  de 
Chêne  rouge ^àouion  fait  des  barriques  pour  le tran  - 
port  des  salaisons,  des  farines,  des  légumes  et  autres 
marchandises  sèches  ,  et  qui  est  exporté  aux  colonies, 
où  on  s'en  sert  pour  mettre  des  sucres  et  surtout  des 
mélasses. 

L'écorce  du  Quercus  ruhra  est  composée  d'un  épi- 
derme  très-mince  et  d'un  tissu  cellulaire  très-épais.  On 
en  fait  un  grand  usage  pour  le  tannage  des  cuirs,  mais 
le  tan  qu'on  en  tire  est  moins  estimé  que  celui  du 
Quercus  f aie ata^àxx  Quercus  tinctoria  et  du  Quercus 
prinus  monticola.  Je  parlerai  plus  au  long  de  chacune 
de  ces  écorces,  et  de  celles  des  autres  arbres  dont  on  se 
sert  pour  cet  usage  dans  les  Etats-Unis ,  dans  le  résumé 
qui  terminera  cet  ouvrage. 

Le  Quercus  ruhra  est  un  des  arbres  de  l'Amérique 
les  plus  anciennement  introduits  en  France.  Il  en  existe, 
dans  les  propriétés  de  feu  M.  Duhamel  du  Monceau , 
de  très-forts  individus  qui  donnent  abondamment  des 
fruits ,  et  qui  même  se  reproduisent  naturellement  ; 
mais  son  bois  est  d'une  qualité  si  médiocre,  que  je  ne 
puis  en  recommander  la  multiplication  dans  nos  forêts. 

PLANCHE    XXVr. 


Rameau  représentant  les  feuilles  et  le  fruit  de  grandeur  naturelle. 
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LES  BOULEAUX. 


1  JE  S  parties  les  plus  septentrionales  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Continent  peuvent  être  considërëes 
comme  la  patrie  des  Bouleaux,  si  l'on  en  juge  par 
les  espèces  nombreuses  qui  s'y  trouvent,  et  dont  le 
nombre  dimmue  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne    Ces 
arbres  sont  d'un  grand  intérêt  pour  les  habxtans  de 
ces  contrées,  qui ,  par  la  rigueur  du  climat,  sont 
priv.s  de  la  plupart  des  autres  grands  végétaux  qui 
existent  dans  les  régions  tempérées;  aussi  savent-ils 
en  tirer  parti  d'une  manière  merveilleuse  pour  les 
besoins  de  la  vie.  Ils  se  servent  du  bois  pour  bâtir 
les  maisons,  pour  construire  les  navires,  pour  le 
charronage  et  l'ébénisterie.   Avec  l'écorce ,  qui  est 
presque  incorruptible  ,  ils  font  des  pirogues ,  des 
boites,  des  paniers,  et  ils  s'en  servent  pour  clore 
plus  exactement  les  toits  de  leurs  habitations:   avec 
les  feuilles,  ils  teignent  leurs  filets,  et  de  la  sève  ils 
tirent  une  boisson  douce  et  sucrée. 

D-après  les  recherches  des  botanistes,  il  résulte 
que  le  Nord  des  États-Unis  possède  une  aussi  grande 
variété  de  Bouleaux  que  l'Europe  ;  et,  selon  mes  pro- 
pres observations,  si  l'on  compare  les  propriétés  du 
bo,s  des  uns  et  des  autres  ,  on  trouvera  que  lavan- 
tage  est  tout  en  faveur  des  espèces  américaines. 
Ams,,  le  Itouleau  à  canot  égale  en  bonté  le  Bouleau 
blanc  qu,  croit  en  Suède  et  en  Russie  ;  le  Jiouleau 
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^•^^  BOULEAUX. 

merisier  et  le  Bouleau  jaune  sont  encore  très-prëfé- 
rables  à  cette  dernière  espèce ,  par  )a  force  et  la 
Leauté  de  leur  bois ,  ainsi  que  l'attestent  les  usages 
auxquels  ils  sont  employés,  tant  au  Canada  que  dans 
les  Etats  du  Nord  et  du  centre  des  États-Unis. 

Des  sept  espèces  de  Bouleaux  trouvées  jusqu'ici 
dans  l'Amérique  septentrionale,  cinq  sont  des  arbres 
qui  acquièrent  une  très-grande  élévation,  et  les  deux 
autres  ne  sont,  au  contraire,  que  des  arbrisseaux; 
ce  qui  lait  que  je  m'abstiendrai  d'en  parler. 

J'ai  cru  trouver,  dans  la  forme  et  la  disposition 
droite  ou  inclinée  des  chatons  de  ces  diverses  espè- 
ces, une  ligne  de  démarcation  assez  saillante  pour 
pouvoir  en  former  deux  sections  ,  en  rapprochant 
celles  qui  ont  le  plus  d'affinité  entre  elles.  Ainsi,  dans 
la  première  section,  se  trouveront  placés  le  Betiila 
papjraceaet  le  BeCula  populifolia,  dans  lesquels  les 
chatons  sont  longs,  flexibles  et  pendans;  et  dans  la 
deuxième,  les  Betula  rubra,  Betula  lenta  et  Betula 
lutea,  chez  lesquels  ils  sont,  au  contraire,  courts  et 
droits. 

J'ai  été  conduit  à  cette  distinction  plutôt  par  les 
apparences  extérieures  que  par  l'examen  physiologi- 
que des  parties  sexuelles  de  ces  espèces,  comparées 
minutieusement  entre  elles.  Je  laisse  donc  aux  bota- 
nistes consommés  à  examiner  si  celle  divison  mérite 
d'être  adoptée. 


DISPOSITION  MÉTHODIQUE 

DES  BOULEAUX 

DE  L'AMÉRIQUE  SEPTENTRI  OrALE. 


Mouoecie  Polyandrie,  Lî„.  Famille  des  Amentacées,  Ju«. 
l-^'  SECTION. 

CHATONS    FFMKtLKS    PKDICULlJs    KT   PENDAN8. 

I.  Betula  papyracea..     .     .  Canoe  birch. 
a.  Betula  populifolia.    .    .  Whke  birch. 

II.'  SECTI  OIY. 

CHATONS   MMELLBU   8ESSILK4    1!7   DUOIT». 

3.  Betula  rubra Eed  birch. 

4.  Betula  lenta B/ack  birch. 

5.  Betula  lutea.,    ....  rd/ow  birch. 
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BEÏULA  PAPYiiACE^. 

CANOË    BIRCU. 

^^■"".J^.Johis  o.alibus  acumlnatis,  subœguaUur  ser- 
ratK  :  pcMo  glabro;  venis  sublà,  hirmtm. 

B.  papjrifm.  A.  Mir.». ,  F).  J,.  Am„. 

Les  Français  Canadiens  donnent  à  cet  arbre  le 
nom  i.BouUau  blanc  et  de  £o,*«„  «  ,„„„,  .  , 

«aZr::„  r"r^^"  ^°"'  '^^  "^'"-  •^'^ 

nations,  et  quelquefois  eneore  sous  celle  de  BouUau 
»  papier.  Le  nom  de  Bouleau  à  canot  m'a  semW 
eplns  convenable ,  parce  qu'il  indique  un  des  ~ 
les  plus  importans  de  son  écorce.  ^ 

Toutes  les  contrées  situées  au-delà  du  43-.  degré 
de  latuude,  et  comprises  entra  le  75'  o.  de  lon-i- 
tude  et  la  mer,  savoir  :  le  Bas-Canada ,  la  Nouvelle- 

a  Angleterre;  le  d,stnct  de  Maine,  et  les  États  de 
WHamp,h,re  et  de  Vermont  dépendans  des  Ëtats- 
Un,s,  sont  les  parties  de  l'Amérique  septentrionale 
o.\.Beulapapyracea  est  le  plus  multiplié  dans 
les  forets;  mais  ,1  cesse  de  croître  dans  les  contrées 

23ontauSuddu4.Vo,etonnelevo,tdéi 
plus  dans  la  partie  inférieure  du  Connecticut  et 
aans  Ittat  de  Nevv-York,  au-dessous  d'Albany 

Tous  ces  pays  offrent  assez  généralement  une  sur- 

aee  lort  megale,  entrecoupée  en  tout  sens  de  col- 

mes  et  de  lacs  .occupée  par  d'épaisses  et  ténébreuses 

forets,  dont  le  sol ,  asse.  fertile,  es,  couvert,  en  grande 
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partie,  de  grosses  pierres,  qu'un  lit  épais  de  mousse 
dérobe  à  la  vue  :  toutes  ces  contrées  ressemblent 
beaucoup  à  la  Suède  et  à  la  partie  orientale  de  la 
Prusse,  soit  par  l'aspect  et  la  configuration  du  sol , 
soit  par  la  rigueur  des  froids  qu'on  y  éprouve ,  quoi- 
qu'elles soient  situées  dix  degrés  plus  au  Sud. 

C'est  sur  le  penchant  des  coteaux  et  dans  le  fond 
des  vallons  où  le  terrein  est  de  bonne  qualité ,  que 
le  Betula  papjracea  parvient  à  son  plus  grand  déve- 
loppement, qui  est  d'environ  70  pieds  (  3,3  mètres) 
sur  3  pieds  (  96  centim.  )  de  uiamètre.  Ses  rameaux 
sont  menus,  flexibles,  et  couverts  d'une  écorce  lui- 
sante et  de  couleur  brune,  marquée  de  petits  points 
blancs.  Ses  feuilles,  de  moyenne  grandeur,  de  forme 
ovale  et  d'un  vert  assez  foncé,  sont  lisses,  inégale- 
ment dentées,  et  supportées  sur  des  pétioles  qui 
n'ontque4à5  lignes  (  lomillim.j  de  longueur.  Les 
chatons,  longs  d'environ  i  pouce  à  (  4 centimètres), 
sontpendans;  les  graines  sont  à  maturité  vers  le  i5 
juillet. 

Le  cœur  ou  le  vrai  bois  de  cet  arbre  ,  fraîchement 
débité^  est  rougeâtre  et  entouré  d'un  aubier  très- 
blanc;  le  grain  en  est  fin  et  lustré,  et  il  a  de  la  force; 
mais  il  est  peu  employé  ,  soit  parce  qu'il  pourrit 
promptement  lorsqu'il  est  exposé  long-tems  aux  alter- 
natives delà  sécheresse  et  de  l'humidité,  soit  pnrce 
que  toutes  les  contrées  où  il  croit,  recèlent  plusieurs 
autres  espèces  de  bois  qui  sont  très-préférables  pour 
la  menuiserie  et  le  charronage  ,  tels  que  ceux  des 
arbres  résineux,  des  Erables,  du  Ifétre,  et  même 
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du  Bouleau  jaune.  Cependant,  dans  le  district  de 
Maine,  on  s'en  sert  souvent  pour  faire  des  tables 
que  l'on  peint  en  couleur  d'acajou.  ' 

Immédiatement  au-dessous  des  bifurcations  des" 
plus  grosses  branches  de  cette  espèce  de  Bouleau  et 
seulement  dans  une  longueur  de  i  à  2  pieds  (82  à 
64  centim.j ,  on  trouve  des  accidens  magnifiques  qui 
offrent  à  l'œil  des  gerbes  ou  des  panaches;  les  morceaux 
qui  les  représentent  sont  divisés  en  lames  très-minces 
quel'on  plaque  sur  l'acajou.  Les  ébénistes  àBoston  et 

dans  toutes lesvillessituéesplusauNord,s'enservent 
souvent  pour  embellir  les  meubles  qu'ils  fabriquent 
^^Betula  papjracea  fournit  un  fort  bon  bois  de 
chauffage;  et,  comme  tel ,  il  est  exporté  du  district 
de  Maine  en  assez  grande  quantité  pour  la  consom- 
mation de  la  ville  de  Boston. 

Le  bois  de  cet  arbre  est  d'un  usage  assez  borné 
dans  le  Nord  de  l'Amérique;  cependant  je  ne  doute 
pas  qu  11  ne  soit  tout  aussi  bon  que  celui  du  Betula 
alha,  qui  croit  en  Suède  et  en  Norvège,  où  il  rem- 
place tres-avantageusement ,  à  beaucoup  d'égards ,  le 
thene,  soit  pour  la  menuiserie,  soit  pour  le  charro- 
nage  ;  et,  je  ,e  répète,  si  en  Canada  et  dans  le  nord 
des  Etats-Unis,  fespèce  dont  il  est  ici  question  n'est 
pas  adaptée  à  des  objets  de  pareille  utilité,  c'est  parce 
que  les  contrées  où  elle  croit  en  offrent  d'autres  d'une 
qualité  supérieure,  et  qui  n'ont  pas  leurs  analogues 
dans  le  nord  de  l'Europe. 

L'écorce  du  Betula  papjrracea,  comme  celle  du 
Betula  alba  qui  croit  en  Suède  ,  est  dune  blancheur 
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éclatante  dans  les  arbres  qui  ont  moins  de  8  à  lo 
pouces  (24  à  3o  ceutim.)  de  diamètre,  et  elle  est 
également  presque  indestrnctible;  car  on  rencontre 
fréquemment  dans  les  forêts  des  arbres  tombes  de 
vétusté  depuis  bien  des  années,  dont  le  tronc  paroit 
sam,  et  dont  cependant  lécorce  ne  couvre  qu'une 
substance  friable,  et  semblable  à  du  terreau.  Cette 
écorce ,  comme  celle  de  l'espèce  européenne,  est  em- 
ployée à  des  usages  très- variés;  ainsi,  en  Canada  et 
dans  le  district  de  Maine ,  les  habitans  des  campagnes 
sen  servent  fréquemment  pour  clore  plus  exactement 
le  toit  de  leurs  maisons,  en  en  plaçant  de  grands 
morceaux  immédiatement  au-dessous  des  bardeaux 
dont  elles  sont  couvertes.  On  en  fait  des  paniers ,  des 
boftes,  des  porte-feuilles  que  l'on  orne  quelquefois 
de  broderies  en  soie  de  différentes  couleurs.  Divisée 
en  feuillets  très -minces,  on  peut  s'en  servir  pour 
écnre.  Interposée  entre  les  semelles  des  souliers,  et 
placée  intérieurement  dans  la  forme  des  chapeaux  , 
elle  préserve  de  l'humidité  ;  mais  son  emploi  le  plus 
important,  et  pour  lequel  l'écorce  d'aucune  autre 
espèce  darbre  ne  pourroit  la  remplacer,  est  dans  la 
construction  des  pirogues  et  des  canots.  Pour  se  pro- 
curer les  morceaux  d'écorce  dont  ils  sont  composés, 
on  choisit  les  Bouleaux  les  plus  gros  et  les  pi  us  unis', 
et  on  y  fait  au  printemps  deux  incisions  circulaires' 
à  plusieurs  pieds  de  distance,  et  une  incision  longi- 
tudinale de  chaque  coté;  alors,  si  on  introduit  un 
coin  de  bois  entre  le  tronc  et  l'écorce,  celle-ci  se 
détache  aisément.  Ces  morceaux  ont  ordinairement 
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(Ob  ctntim.J  de  large  ;  pour  en  construire  des  canots 
on  les  jojnt  ensemble,  au  moyen  d'une  alêne  ,  avec 
les  racines  fibreuses  de  l'épinette  hhn^he,Jbiesalba, 
qui  sont  de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire.  Mais 
avantde  s'en  servir,  on  a  soin  de  les  fendre  en  deux,  de 
les  depoudler  de  leur  écorce,  et  de  les  assouplir  dans 
i  eau.  Les  coutures  sont  ensuite  enduites  et  couvertes 
avec  delà  résine  du  Raumier  de  Gilead,  Abies  baba- 
rmfera  Ces  canots,  dont  les  Sauvages  et  les  Français 
Canadiens  font  grand  usage  dans  les  longs  voyages 
qu  ils  entreprennent  dans  l'intérieur  des  terres ,  sont 
tres-legers,  et  peuvent  se  transporter  sur  les  épaules 
lorsquil  faut  passer  d'un  lac  ou  d'une  rivière  dans 
une  autres  c'est  ce  qu'on  appelle  faire  le  portage 
Un  canot  calculé  pour  quatre  personnes  et  leur  ba- 
gage, pèse   de  quarante  à  cinquante  livres  (  20  à 
aSkil.J.  On  en  fabrique  qui  sont  assez  grands  pour 
porter  quinze  personnes. 

Tels  sont  les  services  les  plus  ordinaires  qu'on  tire 
dans  le  Nord  de  l'Amérique ,  de  l'écorce  et  du  bois 
du  Betula papyracea.  Mais  en  Suède  et  en  Russie, 
le  Betula  alba  en  rend  encore  de  plus  grands  Ainsi  ' 
les  cuirs  de  Russie ,  si  estimés  dans  le  commerce ,  sont 
préparés  avecl'huile  empyreumatique  qu  ona  extraite 
du  Bouleau.  Les  Lapons  s'en  servent  pour  tanner  les 
peaux  de  Bennes  ;  ils  en  font  des  cordages  et  ils  ob- 
tiennent,  par  l'infusion  des  feuilles,  une  couleur 
rougeàtre  avec  laquelle  ils  teignent  leurs  filets.  T  es 
branchages  garnis  de  leurs  feuilles  servent,  à  certaines 
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époques ,  à  nourrir  les  bestiaux.  La  sève  fermentée 
produit  un  bon  vinaigre.  Les  Finlandais  emploient 
les  jeunes  feuilles  en  guise  de  thé,  et  les  Lapons  et 
les  Groënlendais  pilent  le  tissu  cellulaire  de  l'écorce, 
et  le  mêlent  à^leurs  alimens. 

Je  suis  entré  dans  ces  détails  sur  le  Bouleau  d'Eu- 
rope ,  parce  qu'il  a,  avec  celui  d'Amérique,  la  plus 
grande  ressemblance  ;  je  pense  que  l'espèce  qui 
croit  si  abondamment  aux  environs  de  Paris  est  une 
variété  du  Betula  alba  de  la  Suède  et  de  la  Russie  ; 
ou  s'il  n'en  possède  pas,  à  beaucoup  près,  les  pro- 
priétés, il  faut  l'attribuer  sans  doute  à  l'influence  de 
la  température  beaucoup  plus  douce  de  nos  con- 
trées. 

Le  Betula  papjracea  vient  très-bien  aux  environs 
de  P;<ris,  où  il  est  connu  des  amateurs  et  des  pépi- 
niéristes sous  le  nom  de  Betula  nigra.  Si  l'expérience 
apprend  qu'il  peut  croître  dans  les  mauvais  terrains, 
alors  ce  sera  une  bonne  acquisition  pour  nos  forêts, 
car  la  hauteur  de  cet  arbre  est  plus  considérable  que 
celle  du  Bouleau  que  nous  possédons ,  et  son  bois  est 
très-préférable. 

PLANCHE     I. 

Hameau  représentant  les  feuilles  et  les  chatons  femelles  de 
grandeur  naturelle.  F/g.  i  ,  graine.  F/g.  2  ,  écail/e  de  chaton  sous 
laquelle  est  placée  la  graine. 
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BETTJLA    POPVLIFOLIA, 

tVniTF    BIRCH. 

B  E  T  u  L  A ,  foliis  longé  acuminatîs  ,  inœqualiter  sermtis , 

glaherrimis. 

Cette  espèce ,  comme  le  Betula  papyracea ,  croft 
en  Canada  et  dans  les  parties  les  plus  septentrionales 
des  Etats-Unis.  Elle  se  trouve  encore  dans  le  bas  de 
l'Etat  de  New- York,  du  New-Jersey  et  delà  Pensylva- 
nie  ;  mais  elle  est  plus  rare  en  Virginie,  et  je  crois  pou- 
voir assurer  qu'elle  n'existe  pasdans  lesËtatsmeridio- 
naux.  Aux  environs  de  New- York  et  de  Philadelphie , 
on  donne  à  cet  arbre  le  nom  de  Whitebirch,  Hou-' 
leau  blanc  :  ce  nom  est  aussi  en  usage  dans  le  dis- 
trict de  Maine,  où  cependant  il  est  fréquemment 
désigné  r,ous  celui  de  Oldjieldbirch,  lîouleau  des 
champs  abandonnés,  pour  le  distinguer  du  lîouleau 
à  canot.  Les  situations  peu  garnies  de  bois,  ou  le  sol 
est  sec  et  maigre,  sont  celles  où  le  Hetula populifolia 
se  rencontre  le  plus  souvent,  et  il  s'y  élève  à  20  et 
afï  pieds  (7  à  9  mètres).  Cependant  les  individus 
qui  croissent  accidentellement  dans  les  lieux  luimi- 
des,  parviennent  à  de  pins  Corles  dimensions  ,  et  on 
«•'I  voit  qui  ont  3o  à  :ir>  pieds  (  10  à  i.  mètres]  de 
l'anteur  sur  8  à  9  pouces  (  x\  à  ,7  centimètres  j  de 
<liamelre. 

Le  Betula  populifolia,  dans  les  pays  où  il  se  trouve, 
ne  ma  pas  paru  aussi  multiplié  que  les  autres  espèces 
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de  ce  genre  que  je  décris,  car  on  en  rencontre  rare- 
ment plusieurs  ensemble ,  et  seulement  à  d'assez 
grands  intervalles.  Il  est  un  peu  plus  répandu  dans 
e  district  de  Maine ,  mais  on  ne  l'y  trouve  que  sur 
le  bord  des  chemins  et  dans  les  champs  qui  ont  été 
épuisés  parla  culture,  et  dont  le  sol  est  très-sablon- 
neux. 

Dans  les  arbres  qui  ont  acquis  tout  leur  accrois- 
sement, les  branches  sont  très- nombreuses,  très- 
menues  et  ordinairement  décombantes.  Ses  feuilles 
hsses  en-dessus  ,  et  en-dessous  ,  sont  en  cœur  à  leur 
base ,  très-acuminées  ,  et  doublement  et  inégalement 
dentées  dans  leur  contour.  Les  pétioles,  légèrement 
tors,  les  rendent  plus  mobiles  que  celles  des  autres 
espèces  chez  lesquelles  cette  disposition  n'existe  pas. 
J  ai  encore  remarqué  que  les  bourgeons  du  Betula 
popuhfoha,j,ea  de  jours  après  leur  développement 
etoient  légèrement  enduits  d'une  substance  jaunâtre 
et  odorante.  Le  tronc  du  Betulapopulifolm  est  cou- 
vert d'une  écorce  dont  la  blancheur  est  aussi  parfaite 
que  celle  du  Bouleau  à  canot,  ou  du  Bouleau  d'Ku- 

rope;maiseIleen  diffère  essentiellement,enceque  son 
ei)iderme  ,  après  avoir  été  enlevé  de  dessus  fécorce 
propre,  ne  peut,  comme  celui  de  ces  deux  der- 
nières espèces,  se  subdiviser  en  feuillets  ou  lames 
tiTs-niinces. 

Le  bois  du  Betula  populifolia  est  tiès-blanc,  très- 
trndre,  et  comme  lustré  lorsqu'il  a  été  poli.  Comme 
il  est  suscrp.ible  de  pourrir  très  -  promptement,  et 
que,  d  ailleurs,  les  pièce,  qu'il  fournit  ont  de  trop 
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petites  dimensions,  on  n'en  fait  aucun  usage,  pas 
même  en  bois  à  brûler.  Les  menues  branches 
sont  trop  cassantes  pour  en  faire  des  balais  ordi- 
naires. 

Cet  arbre  ne  présente  donc  aucun  degré  d'utilitë 
qui  puisse  en  faire  recommander  l'introduction 
dans  les  forêts  européennes ,  ni  même  la  conserva- 
tion dans  les  États-Unis. 

PLAINCHE    II. 

Rameau  représeutam  les  feuilles  et  un  chaton  femelle  de  sran- 
deur  nauuolle.  F,g.  ,  ,  graine.  Fig.  ,,  écaille  du  chaton  gui 
couvre  la  graine.  ^ 


BETULA  RUBRA. 

RED   BtRCH. 

Betula  ,  foliis  rhombeo  -  catis ,  a  uminatis  ,  duplicata- 
serratis;  petioli  brevi. 
B.  nigra ,  Wild.  B.  lanulosa,  A.  Mich.  ,  FI.  b.  Am. 

Les  bords  d'une  petite  rivière  qui  coule  à  Rouack- 
nack,  dans  le  New- Jersey,  et  qui  est  distante  den- 

vironiomillesdeNew-York,peuventétre,jepense, 

considères  comme  un  des  points  les  plus  avances  vers 

e  JNord  où  cro>t  cette  espèce  de  Bouleau  ;  car  je  ne 

ai  trouvée  dans  aucun  des  Etats  situés  au  Nord- 

i^st  de  la  rivière  Hudson  ,   tandis  qu'elle  est  très- 

multiphée  dans  ceux  du  milieu  et  du  Sud,  et  no- 

tamment  dans  le  Maryland  ,  la  Virginie  et  la  partie 

haute  des  deux  Carolines  et  de  la  Géorgie. 

Dans  la  Pensyîvanie  et  le  New-Jersey ,  on  donne 
a  cet  arbre  le  nom  de  Red  birch,  l>,ouleau  rouge, 
pour  le  distinguer  du  Bouleau  blanc ,  ^e^/^,/«  pofm. 
hfoha;  mais  plus  au  midi ,  où  cette  dernière  espèce 
ne  croit  point,  ou  du  moins  y  est  comparativement 
loit  rare,  elle  est  seulement  appelée /iiVc^,  Bouleau. 
Dans  toutes  les  parties  des  lùats-Lnis  où  j'ai  indi- 
qué que  se  trouvoit  le  Bouleau  rouge  ,  on  ne  le  voit 
point,  comme  les  autres  espèces  de  re  genre  ,  mêlé 
parmi  les  autres  arbres  au  milieu  des  Coréts,  mais 
seulement  sur  les  bonis  des  rivières ,  où  il  croît  avec 
le  Platane ,  l'arable  blanc  et  les  Saules;  c'est  aussi 
plus  particulièrement  le  long  do  celles  dont  le  fond 
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est  graveleux,  l'eau  limpide,  et  dont  le  sol  qu'elles 
arrosent  n'est  pas  Lourbeux,  comme  dans  l!pa  e 
™a„t,me  des  Carolines  et  de  la  Géorgie,  Jecel 
arbre  pousse  avec  le  plus  de  vigueur.  luHfLrd 
de  la  Delawares,  à  3o  milles  d-,  Philadelphie  eu 
suivant  la  route  ,ui  conduit  à  New-York  par  New 

ges ,  qu.  peuvent  avoir  70  pieds  f  ai  m-tres  1   A. 
J^auteur,sur.à3pieds(\mJe)d"d::Lî 

plus  doucl  Dans  ifra^^rbrl:  ^rZ;Z'lZ 
dimensions,  le  tronc  et  les  premières  grosse    br  „ 
çhes  sont  revêtus  d'une  ecorce  de  coulfurTerdÏ"" 
épaisse  et  assez  profondément  crevassée ,  ta^^  '1' 
dans  ceux  qu,  ont  moins  de  8  à  9  pouces  (7 
cent,m.J  de  diamètre,   répiderme'etd/  clul!' 

rnrri:;S;S'"'-'^'-""-'^'^-- 

aut  ,„,  „.  •  '  '''"'«"""ation  qui  lui  convient 

autant  q,eune  autre  que  ce  soit.  Comme  dan  le 
vra.  Bouleau  a  canot,  cet  épiderme  se  divise  tran 
versa  ement  en  feuillets  très-minces  et  tr  npa  Cs-' 
ma,s  la  substance  qui  les  compose  est  commfm/lân' 
gee,  e  ne  présente  pas  une  texture  très-pu"  eÎt  "' 
rencetde    ',   '"''"'  1" ''^  ■">'"  pas  une  transpa- 

-"  a  ceux  du  liouleau  à  canot,  cc\„'est  du  beau 
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papier  à  lettre  à  du  papier  commun  et  mal  fabriqué. 
Quoique  le  sommet  de  cet  arbre,  lorsqu'il  a  acquis 
tout  son  développement,  embrasse  beaucoup  d'es- 
pace ,  il  paroit  cependant  peu  touffu,  parce  que  ses 
branches  sont  fort  épaisses  ;  elles  ont  encore  cela  de 
remarquable ,  'qu'elles  se  terminent  en  scions  longs  , 
flexibles  et  pendans,  et  que  leur  écorce  est  brune  , 
ponctuée  de  blanc,  légèrement  rugueuse  ,  et  non  lisse 
etluisante  comme  celle  des  autres  espèces  de  Bouleau. 
Les  feuilles  du  Betiila  i-ubra  sont  longues  d'envi- 
ron 3  pouces  (9  centim.J  sur  2  (6  centim.)  dans 
leur  plus  grande  largeur,  attachées  sur  des  pétioles 
courts  et  velus,  d'un  vert  peu  foncé  en-dessus  et 
blanchâtres  en-dessous.  Elles  sont  doublement  den- 
tées sur  leurs  côtés  ,  et  leur  forme  est  telle,  qu  elles 
sont  très-acuminées  à  leur  partie   supérieure,    et 
qu'elles  se  terminent  à  leur  base  par  un  angle  très- 
ouvert  et  plus  régulier  qu'on  ne  le  voit  dans  les 
feuilles  d'aucun  autre  arbre.  Les  chatons  des  fleurs 
femelles,  longs  de  5  à  G  lignes  (i  cent,  à  i  cent,  aj 
rnillim.  j,  sont  droits  et  presque  cylindriques.   Les 
graines  sont  à  maturité  dès  les  premiers  jours  de 
juin. 

Le  bois  du  Betiila  riibra  est  assez  compacte  et  blan- 
châtre, et  il  y  a  peu  de  différence  entre  la  couleur 
du  cœur  et  celle  de  l'aubier^  mais  il  offre  cette  sin- 
gularité que,  comme  celui  de  l'Amelanchier ,  TJfej- 
pilus  arborea^  il  est  traversé  longitudinalement,  et 
d'une  manière  singulière  ,  d'un  grand  nombre  de 
vaisseaux  rouges  qui  se  croisent  en  suivant  des  direc- 
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tions  différentes.  Dans  quelques  parties  de  la  Virgi- 
le et  de  la  Caroline  du  Nord,  les  nègres  se  servem 
de  son  bois   à  défaut  de  celui  de  Tulipier,  pour  e  ' 
aire  des  sébiles  et  des  écuelles.    Part^out  orcroî^ 
le  Ben,a  rulra  dans  les  Etats-Unis ,  lorsqu'on  ne 
peut  plus  se  procurer  de  jeunes  brins  d'Hickery  e 
de  Chêne  blanc,  on  se  sert  de  ceux  de  cet  arbre    ou 
même  de  ses  branches  lorsqu'elles  n'ont  pas  enC 
acquis  plus  d'un  pouce  (3  centimètres)  de^diamTtr 
pour  fajre  des  cercles  à  barriques,  et  notanTm  „t' 
pour  celles  dans  lesquelles  on  metleriz.  G'estTuss 

des  se.ons  ou  brindilles  de  cette  seule  es;  c:^^^^^ 
Bouleau  qu'on  fait  les  balais  employés  à  hL.l  i 
rues  de  Philadelphie  ou  les  cour^  d  Js  LIiso      ^  ni 
sont  semblables  a  ceux  dont  on  se  sert  à  Paris'  "ou 
le  même  usage.    Les  scions  des  autres  espèce!  de 
Bouleaux  ne  pourroient  pas  convenir  pour  cetobiet 
P^ce^qudssont  moins  souples    et  beaucoup  ^lus' 

Tels  sont  les  seuls  usages  auxquels  j'ai  trouvé  que 
le  bo,s  de  cet  arbre  étoit  employé.  L  usages  son 
de  peu  d  importance ,  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  lê 
omettre;  ils  prouvent  que  je  n'ai  négligé    dans  an 
cune  occasion,  de  recueilli;  tous  les'reîseig:;  „"; 
qui  pouvoient  donner  de  l'intérêt  à  mon  travail 

Quoique  j'aie  dit  que  le  Betula  rubra  se  trouvoit 
constamment  sur  les  bords  des  rivières ,  il  paroft  ce- 
pendant que  leur  voisinage  n  'est  pas  absolument  né- 
cessaire  a  sa  végétation,  car  il  en  existe  un  fort  beau 
p.ed  dans  le  jardin  de  State-House  de  Philadelphie, 
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qui  a  plus  de  3o  pieds  (lo  mètres  )  de  haut.  De 
toutes  les  espèces    de    ce   genre    qui  croissent   en 
Amérique  et  en  Europe,  et  dont  le  nombre  de  celles 
qui  forment  de  grands  arbres  s  élève  à  dix  ou  douze , 
le  Betula  rubra  est  le  seul  dont  la  végétation  soit 
rendue  très-active  par  une  forte  chaleur,  telle  qu'on 
en  éprouve  dans  les  Carolines  et  la  Géorgie.  Cette 
considération  est,  je  pense  ,  assez  puissante  pour  en 
recommander  la  propagation,  tant  dans  cette  partie 
des  Etats-Unis  que  dans  le  Midi  de  la  France  et  en 
Italie j  car,  comme  quelques  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  ce  genre  d'arbres  l'ont  judicieusement  remarqué, 
si  les  Bouleaux  n'ont  pas  des  propriétés  très-brillan- 
tes, elles  sont  du  moins  très-nombreuses,  et  ils  soat  ' 
également  utiles  à  Ja  société. 


PLANCHE    III. 
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Rameau  représentant  les  feuilles  et  un  chaton  femelle  de  gran- 
deur fiaturelle.  Fig.  i,  graine.  Fig.  i ,  écaille  déta  chée  du  chat 
qui  couvre  la  graine. 
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BLACK    BIRCH. 

Betula  ,foliis  cordato-ovatis,argute  serratis,  acummatis, 

glabris. 
B.  carpinifolla ,  A.  Mich  ,  Flora  b.  Amer. 

Des  différentes  espèces  de  Bouleaux  qui  croissent 
clans  1  Amérique  septentrionale  ,  celle  -  ci  est    sans 
aucun   doute,  la  plus  intéressante  par  les  bonnes 
qualités  de  son  bois  et  par  son  feuillage  agréable. 
Wle  est  connue  dans  toutes  les  parties  des  Etats- 
Unis  où  elle  croft,  sous  le  nom  de  Black  birch,  Jjou- 
leau  noir;  cependant,  en  Virginie  elle  est  quelque- 
fois  designée  secorxdairement  sous  celui  de  Mountain 
mahogany,  Acajou  de  montagne;  et  dans  le  Con- 
necticut,  le  Massachusset  et  plus  au  Nord,  par  ceux 
<^e  Sweet  Mrch ,  Bouleau  odorant,    et  de  Cherry 
birch,  Bouleau  merisier;  cette  dernière  dénomina- 
tion est  ausssi  la  seule  usitée  en  Canada. 

J'ai  observé  le  Bouleau  merisier  à  la  Nouvelle- 
Ecosse  ,  dans  le  district  de  Maine  et  l'Etat  de  Ver- 
mont;  mais  il  y  est  très-rare  comparativement  au 
Betida  lutea.  Cet  arbre  abonde  au  contraire  dans  les 
Etats  du  milieu,  comme  ceux  de  New- York,  de  New- 
Jersey  et  de  Pensylvanie  ;  mais  plus  au  Sud ,  on  ne 
le  voit  que  sur  le  sommet  des  MoFits-Alléghanys, 
jusqu'à  leur  terminaison  en  Géorgie ,  ainsi  que  sur 
les  bords  escarpés  et  très-ombragés  des  rivières  qui 
en  coulent.   II  résulte  donc  de  mes  recherches,  que 
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cet  arbre  est  entièrement  étranger  à  la  basse  Virginie 
ainsi  qu'à  la  partie  méridionale  et  maritime  des  deux 
Carolines  et  de  la  Géorgie;  je  ne  me  ressouviens  pas 
non  plus  de  l'avoir  trouvé  dans  le  Rentucky  et  l'Ouest 
de  Tennessee. 

Dans  le  New-Jersey  et  îe  long  de  la  rivière  du 
Nord  où  je  l'ai  plus  particulièrement  observé,  j'ai 
toujours  remarqué  qu'il  affectoit  le  plus  ordinaire- 
ment de  croître  psrtout  où  le  sol  est  profond,  meu- 
ble, et  conserve  long-temps  sa  fraîcheur  :  c'est  dans 
de  semblables  situations  qu'il  m'a  paru  qu'il  parve- 
noit  à  ses  plus  grandes  dimensions,  qui  excèdent 
quelquefois  70  pieds  (24  mètres)  d'élévation  sur  2 
à  3  pieds  (  1  mètre  )  de  diamètre. 

Le  ÏJouIeau  noir  ou  le  Kouleau  merisier  est  un 
des  arbres  qui,  dans  les  environs  de  New-York  ,  au 
sortir  de  Ihiver,  développe  ses  feuilles  le  plutôt. 
Pendant  les  quinze  premiers  jours  qui  suivent 
cette  époque,  elles  sont  couvertes  d'un  duvet  argen- 
té très-épais  qui,  bientôt  après,  disparoit  entière- 
ment; alors  elles  sont  d'une  texture  fine  et  d'un  vert 
très-agréable.  Ces  feuilles,  longues  d'environ  2  pouces 
(6  centimètres  j,  assez  semblables  à  celles  du  meri- 
sier, sont  érhancrées  en  cœur  à  leur  base,  acuminées 
supérieurement,  et  finement  dentées  dans  tout  leur 
coulour.  Lrs  jeunes  jiousses  sont  de  couleur  brune, 
lisses  et  ponctuées  de  blanc,  ainsi  que  les  feuilles 
elles-mêmes.  Lorsqu'on  les  froisse  ou  qu'on  les  mâ- 
che, elles  répandent  une  odeur  extrêmement  suave; 
sérhées  et  conservées avr<-  soin,  elles  retiennent  cette 
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propriété,  ce  qui  permet  d'en  faire  une  infusion  très- 
agréable  ,  en  y  ajoutant  du  lait  et  du  sucre. 

Les  fleurs  mâles  du  Betula  lenta  sont  disposées  en 
chatons  flexibles,  et  longs  d'environ  4  pouces  (  12 
centimètres.  Les  chatons  femelles  situés  le  plus  sou- 
vent aux  extrémités  des  jeunes  rameaux,  sont  droits, 
cylmdriques  et  presque  sessiles ,  à  l'époque  de  la  ma- 
turité des  graines,  qui  a  lieu  au  i"  novembre;  ils  ont 
10  à  ,2  lig  (2  à  3  centim.)  de  long  sur  5  à  6  lignes 
(I  centim.j  d'épaisseur.  Dans  les  individus  qui  ont 
moins  de  8  pouces  (94  centimètres  j  de  diamètre, 
e  tronc  est  couvert  d'une  écorce  unie,  grisâtre,  par- 
iaitement  ressemblante  à  celle  du  merisier  par  sa 
couleur  et  son  organisation.  Dans  les  vieux  arbres, 
1  epiderme  se  détache  transversalement  d'espace  en 
espace,  et  présente  des  lames  dures  et  ligneuses,  qui 
ont  6  à  8  pouces  ('18324  centimètres  )  de  large. 

Le  Dois  du  Betula  lenta,  fraîchement  débité  ,  est 
d'une  couleur  rosée  ,  dont  l'intensité  augmente  à 
mesure  qu'il  se  dessèche  et  qu'il  est  exposé  à  la  lu- 
mière. Son  grain  est  d'une  texture  très-fine  et  irès- 
serrée  ,  ce  qui  le  rend  susceptible  de  prendre  un  beau 
poh  :  il  possède  d'ailleurs  un  assez  grand  degré  de 
force.  C'est  la  réunion  de  tous  ces  avantages  qui  le 
rend  supérieur  à  celui  des  autres  Bouleaux  des  Ftats- 
Unis  ;  aussi ,  dans  les  Etats  de  Massachusset ,  de  Con- 
necticut  et  de  New-York,  après  le  Cerisier  de  Vir- 
ginie, c'est  celui  qui ,  dans  les  campagnes,  est  le  plus 
souvent  employé  par  les  ébénistes^  on  en  f.il  des 
tables  et  des  montans  de  bois  de  lits,  qui,  entretenus 
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avec  soin,  finissent  par  ressembler  à  l'acajou;  et 
à  Boston  on  l'emploie  à  cause  de  cela  pour  la 
charpente  des  fauteuils  et  des  canapés  à  fond  de 
crin.  Dans  cette  dernière  ville  ,  les  carrossiers  s'en 
servent  aussi  pour  l'encadrement  des  panneaux  de 
carrosses,  et  l'on  en  fait  des  formes  de  souliers , 
moins  estimées  à  la  vérité  que  celles  ea  Hêtre.  Tels 
sont  les  principaux  usages  auxquels  le  bois  de  cet 
arbre  est  le  plus  spécialement  adapté  ,  et  dont  la 
connoissance  me  paroit  suffire  pour  indiquer  ceux 
auxquels  il  peut  être  propre  par  analogie. 

Le  Betula  nigra  est  d'une  belle  végétation  ,  et 
lorsqu'il  est  planté  dans  un  sol  qui  lui  convient,  son 
accroissement  est  très-rapide.  Je  donnerai  en  preuve 
ce  qui  est  rapporté  dans  les  Annales  des  Arts, ^^w^Wées 
à  Londres;  on  y  lit,  volume  douzième  ,  qu'un  pied 
de  cet  arbre,  dans  le  cours  de  dix-neuf  ans  ,  s'est 
élevé  à  45  pieds  8  pouces  (iS  mètres  2.4  centim.) 

Ces  considérations  sont ,  ce  me  semble,  assez  puis- 
santes pour  engager  les  Américains  à  conserver  ce 
Bouleau  avec  plus  de  soin ,  et  les  européens  à  le  faire 
entrer  dans  la  composition  de  leurs  forets;  c'est  sur- 
tout dans  le  Nord  de  l'Empire,  en  Allemagne,  en 
Angleterre  et  en  Kcosse ,  que  la  réussite  en  grand  des 
tentatives  qu'on  pourroit  faire  pour  le  naturaliser 
sera  plus  certaine ,  parce  que  le  sol  et  le  climat  de 
ces  contrées  sont  plus  humides  que  dans  le  Midi  de 
la  France. 

Je  terminerai  la  description  dii  Betula  lenta,  qui 
est  un  de  mes  arbres  favoris,  par  le  recommander 
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aux  amateurs  de  cultures  étrangères,  parce  qu'il  6gu- 
.  ra  très- bu.a  dans  les  jardins  et  les  parcs  dW 

lage,  et  de  1  odeur  douce  et  agréable  qu'il  répand 
au  moment  de  sa  floraison.  "repana 

PLANCHE     IV. 
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BzTvLAf/oIiïs  ovaùi's,  acutîs,  serra  tù;  petiolispubescentibus. 

li.  exceUa,  Ait.  Mort.  Kew. 

Cette  espèce,  de  même  que  le  Detula papyracea , 
appartient  aux  régions  les  plus  septentrionales  du 
nouveau  monde  ;  elle  abonde  surtout  dans  les  forêts 
de  la  Nouvelle-Ecosse,  de  la  Nouvelle-Brunswick , 
du  district  de  Maine,  où  elle  est  désignée  sous  le  seul 
nom  de  Yellow  birch,  Bouleau  jaune.  Au  Sud  de  la 
rivière  Hudson,  elle  est  déjà  très- rare;  et  dans  le 
New  -  Jersey  et  la  Pcnsylvanie ,  on  n'en  rencontre 
qu'un  petit  nombre  d'individus,  et  seulement  dans 
les  endroits  les  plus  ombragés  et  les  plus  humides  ; 
là,  elle  est  confondue  par  les  liabitans  avec  le  vrai 
Betula  lenta ,  qui  y  est  très-commun ,  et  avec  lequel 
elle  a  beaucoup  d'analogie. 

Dans  le  district  de  Maine  ,  c'est  toujours  dans  les 
terrains  très-frais  où  le  sol  est  de  bonne  qualité,  et 
principalement  couvert  deFrènes,d'HemlockSpruces 
etdeSapinettesnoircs,qu'on  trouve  le  Bouleau  jaune. 
Dans  ces  sortes  de  situations,  cet  arbre  s'élève  de  (îo 
à  70  pieds  [20  à  a/'i  mètres)  sur  plus  de  2  pieds  (6'| 
centimètres)  de  diamètre.  Ce  sont  là  les  plus  grandes 
dimensions  auxquelles  il  parvienne.  C'est  doncà  tort 
que  les  botanistes  lui  ont  donné  le  nom  spécifique 
à'Exceha;  cequiparoilroit  indiquer  que  cette  espèce 
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de  Bouleau  s'élève  à  une  plus  grande  hauteur  qu'au- 
cune au  re  de  ce  pays,  ce  qui  n'est  pas.  Le  Bou"eau 
aune  nen  est  pas  moins  uu  ,rès-be    arbre    dont  le 
tronc,  ordinairement  sans  branches  et  d'un  dS  e 

pr,«able,c'esison5:rt;      'u!:rc:r 
jaune  dorée,  et  aussi  luisante  que  si  elle  avoit^" 

vermssee;  souvent  elle  se  partage  naturellement  eu 
lan.eres  très-fines,  qui  sont  roulées  sur  ell     m^eT 

ors  de  leur  développement  au  printemps ,  sont  ve- 
lues;  ma.s  vers  le  milieu  de  l'été,  lorsqu'eHes  ont 
acqu,s  toute  leur  grandeur,  elle  sont  e'ntiérl 
Lsses,  a  lexcept.ondu  pétiole  qui  les  supporte,  „ui 
reste  garu,  de  petits  poils  très-fins.  Ces  feuilles    Ion 
g«es  d'environ  3  pouces  et  de,ni  (ro  ceutimètr L    u 
^  pouces  et  demi  (7  centimètresj  de  largeur,  ionl 
ovales-acummées,  et  bordées  de  dents  inég  ,es  " 
pomtues.  Elles  ont,  ainsi  que  lécorce  des'' 
branches,  une  odeur  et  une  saveur  douces,  pareil! 

s-bles    et  qu.  se  perdent  par  la  dessication. 

La  Irncffication  de  cette  espèce  de  lîouleau  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  du  Be,ula  lenta 
Les  chatons  des  fleurs  femelles,  supportés  suTtT; 
courts péd.cules,  longs  d'environ  ..'à',5 ^  .^ 
a  3  centimètres  J  sur  5  à  6  lignes  f .  à  .  centimètres) 
en  diamètre,  sont  droits ,  de  Ibrme  ovale ,  et  pres^ui 
eylmdr.que;  les  écailles  dont  ils  sont  composés "!«: 

Il» 


^^»»w 


M 


iGï4  BKTULA     LU  TE  A. 

trifides  ,très-acuniinées,  et  longues  d'environ  3  lignes 
(7  millimètres).  Vues  à  la  loupe,  elles  sont  velues. 
Ces  écailles  couvrent  des  graines  petites  et  ailées,  qui 
sont  à  maturité  vers  le  i"  octobre. 

Le  bois  du  Betula  lutea  est  inférieur  en  qualité 
et  en  beauté  à  celui  du  Betula  lenta ,'  mais,  comme 
lui,  il  1  de  la  force;  et  lorsqu'il  a  été  bien  poli,  les 
meubles  qui  en  sont  fabriqués  ont  une  assez  belle 
apparence,  mais  ils  ne  prennent  jamais  une  couleur 
aussi  foncée.  A  la  Nouvclle-F.cosse  et  dans  le  district 
de  Maine,  on  le  fait  entrer  dans  la  charpente  infé- 
rieure des  vaisseaux  .  ce  à  quoi  il  convient  parfaite- 
ment bien,  parce  que  celte  partie  reste  continuelle- 
ment sous  l'eau.  A  la  Nouvelle-Ecosse  surtout,  on 
fait  encore  presque  exclusivement  usage  des  jeunes 
brins  pour  cercles  de  barriques,  et  dans  le  district  de 
Maine  on  le  préfère  ,  lorsqu'il  est  bien  sec,  pour  en 
faire  le  joug  des  bœufs  et  le  corps  des  traîneaux. 

Le  Betula  lutea  fournit  un  très-bon  combustible , 
et  on  en  exporte  annuellement,  pour  cet  usage ,  une 
assez  grande  quantité  du  district  deMaine,  à  Boston. 
Son  écorce  est  estimée  pour  le  tannage  des  cuirs; 
mais  elle  n'est  employée  ,  dans  le  district  de  Ma^ 
que  dans  une  très-petite  proportion,  et  seulemeuc 
pour  ce  que  les  tanneurs  appellent  cuir  paré  ,/«//• 
/eather. 

Oddy,  dans  son  traité  on  the  European  Com- 
merce, dit  qu'on  importe  beaucoup  de  |)lauches  de 
Bouleau  jaune  en  Ecosse  et  en  Irlande  ,  où  il  est 
fort  estimé  pour  la  menuiserie.  L'espèce  qu'il  indi- 
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que  SOUS  ce  nom  est  bien  celle  dont  je  viens  de  don- 
ner la  description. 

Tels  sont  les  résultats  des  observations  que  j'ai  re- 
cueillies sur  cette  espèce  ,  dans  mes  voyages  au  Nord 
des  Etats-Unis ,  et  d'après  lesquels  je  pense  que  la 
température  et  le  solde  l'Allemagne  seront  plus  favo- 
rables à  son  accroissement  que  ceux  de  la  France 
où  je  crois  qu'on  doit  donner  la  préférence  à  la 
culture  du.  Betiila  lenta,  qui  exige  moins  d'humidité. 


PLANCHE    V. 

Hameau  représentant  les  feuilli^s  et  les  chatons  femelles  ,  de 
(grandeur  naturelle.  Fig.  i ,  graine.  Ftg.  2 ,  écaille  détachée  sous 
laquelle  se  trouve  placée  la  graine. 
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AMERICAN    CHESNVT. 
(Monoecie  poljnudrie.    Fam.  des  Amentacécs.  Jcss.  ) 

Castainea  vesca,  foins  lanceolatis ,  acuminath-serra- 
Us,  utnnquèglabris.  Niicibus dimidio  superiore  villosis. 

Quelques  cantons  de  l'Etat  de  New-Hampshire , 
situes  près  du  43/  degré  de  latitude,  peuvent  être 
considères  comme  les  points  les  plus  avances  vers 
le  Nord  où  se  trouve  le  Châtaignier  d'Amérique; 
mais  les  iroids  encore  trop  rigoureux  qui  se  font 
sentir  en  hiver  sous  cette  latitude,  empêchent  qu'il 
n'y  soit  aussi  commun  que  dans  le  Connecticut,  le 
New-Jersey  et  la  Pensylvanie,  qui  sont  plus  avancés 
vers  le  Sud  d'environ  aSo  milles.  C'est  principalement 
dans  toute  la  région  montagn  use  qui  traverse  la  Vir- 
ginie, les  deux  Carolines  et  la  Géorgie,  que  cet  arbre 
m'a  paru  le  plus  multiplié  dans  les  forêts.  L'Est- 
Tenncssée  et  les  montagnes  de  Cumberland  en  sont 
aussi  abondamment  fournis. 

Toutes  ces  contrées  sont  très-favorables  à  la  crois- 
sance du  Châtaignier,  parce  qu'elles  jouissent  en  été 
d'une  température  constamment  fraîche  ;  que  les 
froids  y  ont  peu  d'intensité  en  hiver,  et  encore  parce 
que  cet  arbre  prospère  très-bien,  et  mieux  que  par- 
tout ailleurs  sur  le  penchant  des  montagnes  et  dans 
leur  voisinage ,  où  le  sol  est  communément  graveleux. 
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quoJque  assez  profond  pour  favoriser  tout  le  déve- 
loppement de  sa  végétation.  C'est  également  dans  le, 
parues  de  1  Europe  méridionale  qui  offrent  de  sem- 
blables situations,  que   le  Châtaignier  de  laneien 
continent  parvient  à  son  plus  grand  accroissement. 
Ou  en  eue  un     entrautres,  qui  se  trouve  sur  les 
flancs  du  mont  ^tna,  et  qu'on  nomme  Châtaignier 
a  cent  chevaux,  parce  que  eent  personnes  à  cheval 
peuvent  se  mettre  à  l'abri  sous  ses  branches.  Cet 
arbre  a  .60  pieds  (5.  mètres)  de  circonférence,  ou 
a  peu  près  53  pieds  (,9  mètres  J  de  diamètre;  mais  il 
est  entièrement  creux,  et  il  ne  végète,  pour  ainsi  dire, 
que  par  son  ecorce.  Dans  le  voisinage  de  celui-ci ,  on 
rouve  plusieurs  autres  individus  qui  ont  ,5  pieds 
(24  met.)  de  circonférence.  Dans  le  département  du 
Cher,  près  de  Sancerre,  à  42  lieues  f.68  kil.)  de 
Pans,  on  voit  un  Châtaignier  qui  a  3o  pieds  (9  met.) 
de  circonférence  à  hauteur  d'homme.  Il  y  a  sh  cent 
ans  qml  portoit  déjà  le  nom  de  gros  Châtaignier. 
On  lui  suppose  mille  ans  d'âge.  Son  tronc  est  parfai- 
tement sain ,  et  chaque  année  il  se  charge  dune  quan- 
tité nnmense  de  fruits.  Quoique  dans  aucune  partie 
des  Etats-Unis  où  j'ai  voyagé,  je  n'aie  entendu  parler 
d arbres  de  cette  espèce  qui  eussent  de  pareilles  di- 
mensions,  ,e  ne  considère  pas  moins  le  Châtaignier 
du  nouveau  continent  comme  susceptible  d'y  arriver 
Car  les  individus  qu'on  rencontre  dans  les  montagnes 
de  la  Caroline  du  Nord,  sont  a-issi  gros  et  aussi  élevés 
que  ceux  qu  on  trouve  communément  dans  les  forêts 
européennes.  J'en  ai  mesuré  plusieurs  qui  avoient  de 
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i5  à  iG  pieds  (5  mètres)  de  circonférence,  et  dont  la 
hanteur  égaloit  celle  des  plus  grands  arbres. 

Les  diverses  parties  des  Etats-Unis  où  le  Châtai- 
gnier peut  être  regardé  comme  étranger,  sont,  an 
Nord,  le  district  do  Maine,  l'Etal  de  Vermont,  et 
une  grande  portion  duGennessée:  au]Midi,la  partie 
méridionale  et  maritime  de  la  liasse -Virginie,  des 
deux  (>arolincs  et  de  la  Géorgie,  ainsi  que  les  deux 
Florides  et  la  liasse-Louisiane,  jusqu'à  rembouchure 
de  l'Oliio  dans  le  Mississipi. 

Quoique  le  Châtaignier  d'Amérique  ait  une  très- 
grande  ressemblance  avec  l'espèce  d'Europe  par  son 
port,  son  feuillage,  ses  fruits  et  la  nature  de  son  bois, 
il  n'en  est  pas  moins  une  espèce  distincte. 

Les  feuilles  de  cet  arbre,  longues  de  ()  à  7  pouces 
Ç  20  centim.  ) ,  sur  i  pouce  et  demi  (4  centim.)  de 
largeur,  ont  nue  forme  ovale  très-alougée;  elles  sont 
largement  deniers  dans  leur  contour,  luisantes,  d'une 
belle  couleur  verte  et  d'une  texture  assez  fernu»;  les 
nervures  inlérieiires  en  sont  très-saillantes  et  parallè- 
les; les  fleurs  mâles grouppées  .sur  des  filets  axillaires, 
longs  de  \  h  .')  pouces  (i5  centim.)  sont  blaurhàtres 
et  elles  exhalent  une  odeur  désagréable.  Les  (halons 
feuielles  sont  également  disposés  sur  des  fdets;  mais 
ils  sont  moins  apparens.  A  ces  derniers  succèdent 
des  (niils  arrondis,  hérissés  de  pointes  (im-s  et  pi- 
([uantcs,  (pii  renlérmenl  deux  ou  trois  senuMices  de 
la  grosseur  du  doigt.  Ces  semences,  auxquelles  on 
donne  le  nom  tle  ChUaignes,  sont  convexes  d'iin 
côté,  déprimées  de  l'aulre  :  elles  sont  revêtues  d'une 
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enveloppe  coriace,  de  couleur  brune,  et  velues  dans 
leur  tiers  supérieur.  Mangées  crues,  elles  sont  plus 
douces  que  celles  que  produit  le  Châtaignier  sauvage 
d'Europe,  mais  elles  sont  un  peu  plus  petites.  Ce  t 
aux  marches  de  New- York,  de  Philadelphie  ,  et  de 
lîaltimore ,  qu'on  en  apporte  davantage  ;  elles  s'y 
vendent  à-peu-près  i5  francs  le  minot. 

le  bois  de  Châtaignier  d'Amérique,  comme  celui 
de  l'espèce  de  l'ancien  Continent,  a  de  la  Corée,  de 
l'élasticité,  et  comme  lui,  il  résiste  très-long  temps 
aux  alternatives  de  la  sécheresse  et  de  l'humidité. 

Cette    dernière  propriété   le    rend   surtout  très- 
appréciable  pour  faire  des  pieux  qui  se  conservent 
long-temps  sa  ns,  si  on  a  eu  l'altentijon  de  les  tirer 
d'arbres  qui  ont  moins  de  lo  pouces  (.3o  centimètres) 
de  diamètre,  et  de  carboniser  la  partie  inférieure 
jusqu'à  quelques  pouces  au-dessus  du  niveau  du  sol. 
Par  cette  même  raison,  dans  le  Connecticut,  la  Pen- 
sylvanie  et  une  partie  de  la  Virginie,  on  regarde  le 
ChAlaignier  connue  fournissant  les  meilleurta  barres 
dont  on  j)uisse  se  servir  pour  former  les  clôtures 
des  chanq)s  cultivés.  On  assure  qu'elles  durent  quel- 
quelois  plus  de  ao  asis.  Un  en  fait  aussi  des  bardeaux 
très-supérieurs  encpialité,  à  ceux  de  quelque  es])èce 
de  Chêne  que  ce  soit,  quoiqu'ils  aient,  comme  ceux- 
ci,  le  défaut  de  se  loiuiuenter. 

Il  eu  est  de  même  du  Merrain  qui  est  fabriqué  avec 
le  bois  de  cet  arbre,  mais  la  ([uantité  en  est  peu  consi- 
dérable^  il  a,  conime  celui  du  Chêne  rouge, les  pores 
très-()u\  erts,  et  uu  ne  i'enq)loye  que  pour  les  tonneaux 
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qui  ne  sont  propres  qu'à  contenir  des  marchandises 
sèches,  ou  des  salaisons.  Le  bois  de  l'espèce  d'Europe 
paroitétre,  au  contraire,  plus  compacte;  car ,  dans  une 
grande  partie  de  l'Italie,  on  s'en  sert  pour  faire  des 
tonneaux  destinés  à  mettre  des  vins  et  des  eaux-de- 
vie. 

Dans  toute  la  France  et  le  reste  du  Midi  de  l'Eu- 
rope^ presque  tous  les  cercles  de  tonneaux  et  de  cuves 
de  toute  grandeur,  sont  faits  en  jeune  Châtaignier,  et 
l'expérience  a  appris  que  c'est  le  meilleur  bois  dont 
on  puisse  se  servir  pour  cet  usage  important,  parce 
que   ces  cercles  ont  la  propriété  précieuse  de  se 
conserver  long-temps  sans  se  pourrir,  et  plus  que 
ceux  d'aucune  autre  sorte  de  bois,  bien  qu'ils  soient 
constamment  exposés  à  l'humidité,  dans  les  caves  et 
dans  les  celliers.  J'ai  souvent  demandé  à  des  tonne- 
liers de  New -York  et  de  Philadelphie ,  par  quelle 
raison  ils  ne  servent  pas  de  cercles  de  Châtaignier 
d'Amérique.  L'on  m'a  toujours  répondu  que  le  bois 
étoit  trop  hritle,  cassant.  Si  cela  est  ainsi,  le  Châ- 
taignier d'Europe  ,  outre  les  avantages  que  possède 
celui  du  Nord  de  l'Amérique,  auroit  encore  celui 
d'être  beaucoup  plus  flexible.  Je  ne  puis  cependant 
me  persuader  que  cela  soit  absolument  ainsi  ;    je 
pense  au  contraire  que,  si  les  tonneliers  américains 
ne  l'employent  pas  à  cercler  les   tonneaux  ,    c'est 
que  les  cercles  de  Châtaignier,  de  ce  pays  n'ayant  pas 
assez  de  force  pour  se  maintenir  seulement  comme 
ceux  des  Noyers  Hickerys,  par  le  double  croissement 
de  leurs  extrémités,  il  est  nécessaire  de  les  assujélir 
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avec  des  brins  d'osier,  ce  qui  augmente  beaucoup  la 
longueur  du  travail. 

Le  Châtaignier,  comme  bois  de  chauffage,  est  peu 
estime,  et  on  n'en  fait  point  usage  sous  ce  rapport 
dans  aucune  des  villes  des  Etats-Unis;  il  contient 
comme  celui  d'Furope,  beaucoup  d'air,  ce  qui  fait 
qu  d  craque  en  brûlant,  et  envoyé  au  loin  des  éclats 
enflammés.  Son  charbon  est  considère  par  les  mare- 
chaux  qui  se  servent  de  charbon  de  bois,  comme  un 
des  meilleurs  qu'ilspuissent  employer.  Dans  la  Pcusyl- 
vanie,  sur  quelques-uns  des  ridges  couverts  de  Châ- 
taigniers, auprès  desquels  sont  établies  des  forges    les 
propriétaires  de  ces  usines  ont  transformé  ces  bois  de 
Châtaigniers  en  taillis,  qu'ils  coupent  tous  les  seize 
ans  pour  alimenter  leurs  fourneaux.  Ce  court  inter- 
valleparoit  suflire  enAmérique  pour  fournir  de  nou- 
velles coupes,    attendu  que  dans  ce  pays ,  la  véc^é- 
tation  est  bien  plus  active  qu'en  Kurope,  parce  m,e 
1  atmosphère  y  est  constamment  plus  humide  et  que 
les  étés  y  sont  beaucoup  ])lus  chauds. 

On  ne  peut  trop  engager  les  propriétaires  de  forces 
de  la  Virginie,  des  Hautes-Carolines  et  du  iJolslou 
à  suivre  cet  exemple,  eu  se  hâtant  de  former  des' 
taillis  de  Châtaigniers  et  de  Chênes;  cette  méthode 
en  leur  procurant  de  grands  bénéii.es,  tournera  k 
1  avantage  du  bien  public ,  par  l'économie  qui  en  ré- 
sultera dans  l'emploi  des  matières  combustibles,  les- 
quelles deviendront  moins  rares  et  moins  chères. 

l>armi  les  nombreuses  espèces  de  Chênes  dont  j'ai 
donné  la  description ,  on  choisira  de  pirlérenee,  pour 
II.  ' 
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mettre  en  taillis,  le  Chêne  Châtaignier  des  rochers. 
On  en  trouvera  les  motifs  dans  la  description  que 
j'ai  donnée  de  cette  espèce. 

En  France,  les  taillis  de  Châtaigniers  sont  regar- 
dés comme  une  des  meilleures  propriétés  qu'on  puisse 
avoir;  généralement  on  les  coupe  à  sept  ans  pour  en 
faire  des  cercles  de  tonneaux,  et,  avec  les  brins  les 
plus  gros,  des  échalas  pour  soutenir  les  vignes.  On 
les  coupe  à  quatorze  ans  pour  faire  des  cercles  de  cu- 
ves, et  à  vingt-cinq,  pour  faire  des  pieux  et  des  char- 
pentes légères.  Des  taillis  de  Châtaigniers,  dans  des 
terres  de  très-médiocre  qualité,  produisent  tous  les 
5  ans,  quatre,  cinq  et  six  cents  francs;  ces  mêmes 
terres  n'auroient  pu  être  louées  plus  de  i8  à  20  francs 
par  an. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  former  des  taillis  de 
Châtaigniers.  La  méthode  que  l'auteur  de  l'article 
Châtaignier,  du  nouveau  Dictionnaire  d'histoire  na- 
turelle, présente  comme  préférable  ,  consiste  d'abord 
à  bien  ameublir  le  terrain  par  plusieurs  labours  suc- 
cessifs, et  ensuite  à  le  herser  au  moment  de  la  planta- 
tion; alors,  avec  un  cordeau,  ou  au  moyen  de  quel- 
ques piquets  d'alignement,  on  trace  des  rayons  à  dis- 
lances égales,  et  tous  les  6  pieds (^2  mètresJ,on  ouvre 
une  petite  fosse  de  8  àio  pouces  (^^4  à  3o  centira.  j 
de  profondeur ,  sur  autant  de  largeur.  On  place  une 
châtaigne  à  chacun  des  quatre  coins ,  et  la  terre  retirée 
de  la  fosse  sert  à  la  couvrir.  Comme  la  terre  de  des- 
sus est  bien  ameublie,  le  fruit  germe  aisément,  perce 
la  superlicie  sans  peine,  et  la  radicule  a  la  plus  grande 
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facilité  pour  pivoter.  Lorsque  les  châtaignes  auront 
bien  levé,  et  que  leurs  jets  auront  pris  de  la  consistan- 
ce pendant  le  cours  de  l'année  suivante,  on  ne  laissera 
subsister  que  celui  qui  promettra  le  plus.  Il  faudra  les 
déraciner  avec  précaution,  et  surtout  prendre  garde 
à  ne  pas  endommager  les  racines  de  celui  qui  restera. 
Cette  méthode  donnera  les  moyens  d'établir  de  belles 
forets  de  Châtaigniers  par  les  seuls  pieds  qu'on  y 
laisse,  et  fournira  une  masse  considérable  de  jolis 
sujets  à  planter  ailleurs.  Lorsque  les  branches  com- 
menceront à  se  toucher,  et  que  les  plants  paroîtront 
trop  se  rapprocher,  il  conviendra  d'en  supprimer  un 
alternativement,  ce  qui  les  établira  à  une  distance 
de  12  pieds  (4  mètres  j. 

Je  crois  que  la  première  plantation  devra  être  faite 
dans  le  courant  de  mars,avec  des  châtaignes  qu'on  aura 
ensablées  dans  des  caisses,  ou  mélangées  avec  du  bois 
pourri,  et  qu'on  aura  conservées  dans  la  cave  ou  au 
cellier.  Ces  châtaignes  seront  alors  presque  toutes 
germées,  et  on  sera  bien  plus  certain  de  la  réussite. 

réintroduction  ,  dans  plusieurs  parties  des  Ltats- 
Unis ,  du  Châtaignier  d'Europe ,  seroit  une  précieuse 
acquisition  ;  car  c'est  cet  arbre  qui  donne  ces 
grosses châtaignes,connues  vidgalrcment  sous  le  nom 
de  31arrons  de  Lyon,  lesquelles,  par  suite  d'une 
longue  culture,  ont  augmenté  considérablement  en 
volume  et  en  ([iialité.  C>es  châtaignes  ou  marrons  sont 
tellement  estimées,  que  tous  les  ans,  des  environs 
de  Lyon  ,  elles  sont  exportées,  non-seulement  dans 
le  reste  de  la  France  ,  mais  encore  dans  le  Nord  de 
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l'Europe.  Avant  laguerre,  onen  envoyoit  aussi  dans 
les  colonies  françaises  des  Indes  Occidentales. 

Cette  recommandation  pour  la  culture  du  Châ- 
taignier cultive  ,  s'adresse  plus  particulièrement  aux 
habitans  du  Kentucky,  de  l'Ouest-Tennessée,  ainsi 
qu'à  ceux  de  la  Haute-Virginie  et  des  Hautes-Caroli- 
nes,  parce  que  la  nature  de  leur  sol  sera  plus  favo- 
rable à  la  ;f  de  cette  excellente  espèce  ,  dont 
le  fruit  est  qu.  toisplrs  gros  que  celui  du  Châtai- 
gnier sauvage  des  Etats-Unis. 

Cet  arbre  existe  déjà  chez  quelques  pépiniéristes  des 
envnons  de  New-York  et  de  Philadelphie.  Il  sulïira 
donc  de  se  procurer  quelques  pieds  pour  se  fournir 
de  greffes  qui  seront  faites  sur  de  jeunes  Châtaigniers 
sauvages  qu'on  prendra  dans  les  bois,  ou  ce  qui  vau- 
droil  mieux,  sur  des  sujets  élevés  en  pépinière  et  pro- 
venant de  châtaignes  qu'on  auroit  plantées  dans  cette 
vue. 

On  peut  greffer  le  Châtaignier  en  fente  et  en  écus- 
son,  mais  on  préfère  la  greffe  dite  en  silAet  ou  en  flûte. 
Celle-ci  consiste  d'abord  à  couper  l'extrémité  de  la 
branche  qu'on  veut  greffer  et  qu'on  nomme  sujet,  et 
à  enlever  au-dessous  de  la  coupe  un  anneau  d'écorce 
muni  d'yeux,  d'un  à 3poucesf  3  à  9  centimètres  J  de 
long,  qu'on  nomme  le  sijlet.  On  choisit  ensuite  la 
branche  qui  doit  fournir  les  greffes,  et  qui  doit  avoir 
le  même  diamètre  que  le  sujet;  on  enlève,  par  legros 
bout,  un  tuyau  d'écorce  un  peu  moins  long  que  la 
plaie  du  sifflet;  on  ajuste  ce  tuyau  à  la  place  de  l'an- 
neau enlevé,  on  le  fait  joindre  exactement  par  le  bas, 
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on  réduit  en  charpie,  en  raclant  de  haut  en  bas,  ce 
qui  reste  de  bois  à  découvert  au-dessus  de  la  greffe ,  et 
on  lute  les  scissures  avec  de  l'argile  pour  empêcher 
1  eau  de  pluie  de  s'introduire,  et  de  s'opposer  à  la 
réussite. 

Tels  sont  les  renseignemens  que  je  puis  donner 
sur  le  Châtaignier  sauvage  de  l'Amérique  septentrio- 
nale   et  sur  les  ressources  qu'offrent  aux  Américains 
sa  culture,  et  l'introduction  du  Châtaignier  cultivé 
dans  les  Etats-Unis  ' 

PLANCHE    VI. 

Rameau  représentant  les  feuilles  de  grandeur  naturelle.  F{..  , 

iw:f      '^'"''/  re>.,„e  de  la  maturité.  Fig.  .,  c/i^^j 
séparée  de  son  enveloppe.  ° 
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CASTANEA  pumila. 


THE     CHINCAPIN. 


Castànea  pumila,  foliis  ovalibus  serrath,  subtùs  incanb- 
tomentosis.  Fructu  parvo ,  in  singulis  capsulis  echinaùis 


unico. 


La  partie  du  New-Jersey ,  qui  avoisine  la  Dela- 
ware  ,  à  partir  du  cap  May  jusqu'à  environ  loo 
milles  en  remontant  le  conrs  de  cette  rivière,  peut 
être  regardée  comme  la  limite  vers  le  Nord  où  se 
trouve  le  Châtaignier  chincapin  ;  il  est  déjà  plus 
commun  dans  le  Maryland ,  et  il  l'est  encore  davan- 
tage dans  la  Basse-Virginie,  ainsi  que  dans  toute  la 
partie  basse  des  deux  Carolines,  de  la  Géorgie,  des 
Florides  et  de  la  Louisiane,  jusqu'à  la  rivière  des 
Arkansas.  Cet  arbre  est  aussi  très-multiplié  dans 
l'Ouest- rennessée ,  mais  seulement  autour  des  prai- 
ries naturelles  qui  sont  enclavées  dans  les  forets  ; 
enfin,  dans  tous  les  Etats  du  Sud,  on  trouve  très- 
abondamment  le  Chincapin,  partout  où  ne  croît  pas 
le  Châtaignier  d'Amérique,  qui  ne  se  plaît  bien  que 
dans  les  pays  un  peu  montueux,  où  le  terrain  est 
graveleux  ,  et  où  l'atmosphère  est  toujours  très- 
humide. 

Dans  les  Etats  de  New-Jersey ,  de  laDelaware  et  de 
Maryland,  le  Châtaignier  chincapin  n'est ,  pour  ainsi 
dire,  qu'un  arbrisseau  qui  parvient  rarement  à  plus  de 
7  et  8  pieds  de  haut('i  à  3  mètres),  tandis  que  dans  la 
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Caroline  mëridiouale,  !a  Géorgie  et  la  Basse-Loui- 
Mane  ,  il  s'élève  quelquefois  à  3o  et  40  pieds  f  ,  o  à  .  3 
metresj  sur  ,2  et  i5  pouces  de  diamètre  (4  à  5  déci- 
mètres J.  Il  estvraicependantque.leplus  souvent. 
Il  reste  au-dessous  de  ces  dimensions.  Ses  feuilles 
ongues  de  3  à  4  pouces  (  ,  centim.  ) ,  on,  à  peu  près 
la  même  forme  que  celles  du  Châtaignier  d'Amérique, 
et  sont  également  bordées  de  dents.  Elles  en  difièrent 
cependant,  en  ce  qu'elles  sont  de  moitié  plus  petites 
et  blanchâtres  en-dessous.  Quant  à  la  fructification 
qu.  comprend  les  fleurs  mâles,  les  fleurs  femelles  eJ 
les  fruits  a  1  époque  de  leur  maturité ,  elle  présente  la 
même  disposition  .t  la  même  forme;  elha  en  diffère 
seulement  en  ce  que  toutes  les  parties  qui  la  com- 
posent  sont  de  moitié  plus  petites,  et  encore ,  en  ce 
que  les  châtaignes  duChincapin  sont  rarement  dépri- 
mées sur  un  de  leurs  côtés.  IJles  ne  sont  guères  plus 
grosses  que  les  noisettes  sauvages ,  et  a  cet  égard,  oa 
peut  d,re  qu'elles  sont  aux  châtaignes  sauvages  d„ 
Chala,gn,er  d'Kurope  ou  d'Amérique,  ce  que  sont 
ces  dernières  aux  plus  beaux  marrons  de  Lyon ,  qui 
sont  trois  ou  quatre  fois  plus  volumineix.  Cependant, 

cespetiteschàtaignesduChincapinsontapportéesau 

marche,  ouàla-éritéellesnesontachetées  que  par  les 
enfans  qui  les  mangent  crues.  Je  ne  crois  pas  que 
les  Américains  aient  un  grand  intérêt  à  chercher  à 
perfclionner,  par  la  culture  ou  la  greffe,  le  fruit 
du  Chincapin,  puisqu'ils  peuvent  se  procurer  aisé- 
raent  la  chitaigne  cultivée,  connue  sous  le  nom  de 
marrons,  si  supérieure ,  par  son  goût  et  sa  grosseur, 
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à  la  châtaigne  sauvage,  et  qui  peut  croître  dans  toute 
sa  perfection,  dans  les  hautes  Carolines  et  dans  une 
très-grande  partie  de  la  Virginie  et  des  Etals  de 
l'Ouest. 

Dans  le  Midi  des  Etats-Unis,  le  Chincapin  croît 
abondamment  dans  les  terrains  les  plus  secs  et  les 
plus  arides  ;  mais  bien  qu'il  y  fructifie  ,  il  ne  s'y 
élève  qu'à  6  ou  8  pieds  (  1  mètres  )  ,  tandis  que  le 
long  des  Swamps ,  où  le  sol  est  frais  et  fertile  ,  il 
parvient  à  tout  son  développement.  Cette  propriété 
qu'il  a  de  végéter  presque  partout,  excepté  dans  les 
lieux  sujets  à  être  submergés,  fait  qu'il  est  un  des 
végétaux  arborescens  les  plus  multipliés. 

Le  bois  du  Chincapin  a  le  grain  plus  fin  et  plus 
serré  que  celui  du  Châtaignier  ordinaire.  Il  est  plus 
pesant,  et  il  a  peut-être  encore  plus  que  lui,  la  pro- 
priété précieuse  de  résister  long-temps  à  la  pourri- 
turc  ,  ce  qui  le  rend  très- propre  à  faire  despieux^ 
qui  se  conservent  sains  en  terre  pendant  plus  de 
quarante  ans.  Mais  on  ne  s'en  sert  jamais  qu'acci- 
dentellement, attendu  que  les  gros  brins  nécessaires 
pour  cet  usage,  sont  trop  rares  pour  qu'on  puisse  s'en 
procurer  un  grand  nombre  à  la  fois.  Cependant,  si 
par  la  suite  des  temps,  on  persiste  dans  les  Etals  du 
Midi  à  enclore  les  champs  cultivés  de  la  manière 
qu'ils  le  sont  dans  les  Etats  du  milieu  ,  alors  ie 
MeliaAzedarch  mériteroit  bien  plus  que  le  Chincapin 
d'être  cultivé,  pour  fournir  à  ce  genre  de  clôture, 
parce  qu'il  croît  six  fois  plus  vite,  même  dans  les  terres 
les  plus  maigres  ,  ou  qui  ont  été  abandonnées  pour 
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cause  d'infertilité,  et  encore,  parce  que  son  bois  est 
aussi  durable  que  celui  de  l'Acacia.  On  emploie  bien 
rarement  les  jets  duChincapin  pour  faire  des  cercles 
P-ce    que    dès  qu'ils   ont  atteint  la  grosseur    du 
doigt,  ils  se  chargent  de  branches  qui  les  rendent 
rop  noueux  pour  cet  usage.  Cependant,  si  cet  arbre 
etoit  planté  en  taillis,  il  offriroit  peut-être  sous  ce 
rapport,  un  résultat  important,  car,  dansle  Midi  des 
Etats-Unis,  les  Noyershyckerysetles  jeunes  Chén 
blancs  sont  proportionnellementplus  rares,  que  dans 
les  forêts  des  Etats  du  Nord. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  Chincapin, 
tend  a  prouver  que  ce  végétal  n'est  que  d'un 
imerettres-secondaire  pour  les  habitans  des  Ftats- 
Unis,  et  par  suite  pour  les  Européens.  Je  ne^puis 
donc  en  recommander  la  culture  qu'aux  amateurs, 
qui  veulent  enrichir  leur  collection  d'une  espèce 
de  Châtaignier,  curieuse  parla  beauté  de  son  feuil- 
lage et  par  la  petitesse  de  ses  fruits. 

PLANCHE  VIL 

Eameau  représentant  les  feuilles  de  grandeur  naturelle.  F/g.  i 
fruit  du  Chincapin  à  l'époque  do  sa  maturité.  Fig.  a.  châtaigua 
iéparée  de  son  enveloppe. 
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FAGUS        SYLVESTRIS. 
WUITE     BEE  CIL 

(  Monoecie  polyandrie  ,  ^I^N.  Fiiiiiillf  des  Amentacces  ,  Juss.  ) 

Fagus  syhestris,  Joliis  aruminatîs  ^  obsolète  dentatisi 

mai^ine  cUiatis. 

Dans  l'Amérique  du  Nord ,  comme  en  F.uroi)e  ,  le 
Hêtre  est  un  des  beaux  arbres  qui  ornent  les  forets, 
tant  par  sa  grande  élévation  ,  que  par  son  port  ma- 
jcslncux.  Il  en  existe  dans  les  llats-T  nis  et  en  Ca- 
nada deux  esj)èces,  qui  jusqu'à  présent,  avoient  été 
considérées  par  les  botanistes  comme  variété  l'une 
de  l'autre;  mais  les  remarques  que  j'ai  faites  à  ce 
sujet,  m'ont  mis  à  portée  de  les  distinguer  et  de  re- 
connoitre  la  justesse  de  l'opinion  des  habitans  des 
Etats  les  plus  septentrionaux,  qui  depuis  long  temps, 
avoient  fait  eux-mêmes  cette  dilîérence  dans  les  pays 
où  ces  deux  arbres  sont  très-abondans.  Ils  donnent;'» 
l'espèce  que  je  décris  le  nom  tle  fVhite  Jiecch^  Uèlre 
blanc,  et  à  l'autre,  celui  de  lied  Beech  ,\U'A\c  rouge  , 
distinction  faite  <l'aj)rès  la  couleur  du  bois  et  non 
d'après  «elle  du  feuillage.  Mais  dans  les  Ktats  du 
milieu,  du  Sud  et  de  l'On«'st,  où  celte  dernière  es- 
pèce n'existe  pas,  ou  du  moins  est  très  rare,  celte 
distinction  n'a|)as  été  nécessaire;  ce  qui  fait  que  le 
Faiïits  syhcsiris  y  est  connu  seidement  sous  le  nom 
de/y(rt7/,  Jiélre.  J'ai  conservé  aullètre  blanc  le  nom 
spéciliipie  laliîi  de  Fi{i>iis  syhcMris  ,  <[ui  s'accorde 
très-bien  avee  la  courte  deseriplion  que  mon  père 
en  a  donnée  dans  sou  J'/oru  horcdli  y/nwriiana  ; 
et  j'ai  donnt;  au  Jlèlre  rouge,  celui  de  Fai^ns  Jrrrii- 
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i;inea,  qui  se  trouve  aussi  bien  convenir  à  celle 
qui  est  insérée  dans  la  dernière  édition  du  Species 
^/««/«mm,  publiée  par  Willdenow,  en  i8o5. 

Un  sol  profond  et  un  peu  humide,  et  une  tempéra- 
ture froide,  sont  les  circonstances  qui  déterminent  la 
plus  grande  grosseur  du  Fagus  sylvestris  :  aussi,  est-il 
mcomparablenuuit  plus  commun  dans  les  lùats  du 
milieu ,  et  surtout  dans  ceux  de  l'Ouest ,  que  dans  la 
partie  basseetmaritime  desCarolines  etde  la  Géorgie. 
Dans  la  Pensyl  vanie,  le  New-Jersey  et  le  Maryland,  et 
généralement  à   l'I'st  des  montagnes,  cet  arbre  est 
Tort  commun ,  mais  il  est  isolé  au  milieu  des  bois  ; 
tandi-   que  dans  le  Gennessée  ,   le  Kentucky  et  le 
Tennessee,  il  compose  souvent  à  lui  seul  des  masses 
de  l'orèls  d'une  étendue  considérable.  Je  n'ai  jamais 
^u  de  plus  beauxliélresque  sur  les  bords  de l'Ohio, 
entre  Marietta  et  Gallipoli:  j'en  ai  mesuré  plusieurs 
très-près  les  uns  des  autres  ,  qui  avoient  8,  9  et  1 1 
l)ieds  (  a  ,  :\  ix  4  mètres  J  de  circonlérence,  et  qui  ex- 
cédoient  certainement  90  a  100  pieds  f  3 j  mètres  ) 
(i  ('le\  alion. 

J)ans  ces  belles  forets  delbUrcs,  qui  sont  assises 
sur  un  sol  riche  et  profond  ,  la  surface  du  terrain 
est  fréquemment  tapissée  des  racines  de  cet  arbre, 
qui  serpentent  à  Heur  de  terre,  et  s'étendent  à  une 
grande  distanceens'entreinrantlesunesdansles  autres, 
ce  qui  rend  la  marche  du  voyageur  fatigante^  c'est 
lM()l)al)li'nu'nt  aussi  à  cause  de  celle  grande  quantité 
de  racines,  que  les  terrains  couverts  de  Hêtres  sont 
les  plus  didiciles  à  défricli(  r. 


1  I 
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Le  Hêtre  blanc,  pare  d'un  superbe  feuillage,  est 
nn  arbre  niagnifique.  Il  est  plus  élaneé  et  beaucoup 
moins  ranieux  que  le  Hclre  rouge.  Ses  feuilles,  con- 
sidérées isolément,  sont  ovales,  acuminées,  lisses 
en-dessus  et  en-dessous,  avec  des  nervures  paral- 
lèles (rès-prononcccs;  elles  sont  K'gcremenl  bordées 
de  ]>oils  qui  ont  de  i  à  2  lignes  (2  à  5  millimrtresj  de 
longueur.  Cet  arbre  apj)articnt  à  la  classe  de  la 
Monœcie  de  Linna^us  ,  dont  les  fleurs  màlcs  et  les 
fleurs  femelles  sont  séparées,  mais  plac^écs  sur  le 
même  ])ied;  les  premières  sont  disposées  sur  des 
eliatons  spliériques  ,  suspendus  par  nu  pédicule 
flexible  et  long  d'environ  10  à  i  -y.  lignes  (  3  cenlim.  j. 
liCs  fleurs  lemelles  sont  peu  apparentes.  A  ces  der- 
nières succèdent  des  fruits  de  forme  ovale  et  héris- 
sés de  pointes  courtes  et  flexibles.  A  l'époque  de  leur 
maturité,  ils  s'ouvrent  en  quatre  parties  et  laissent 
échapper  deux  semences  de  forme  triangulaire,  cou- 
vertes d'une  enveloppe  coriace. 

IjC  tronc  des  l  léires ,  même  dans  les  vieux  arbres  , 
est  revêtu  d'une  écorce  épaisse,  d'une  coulein-  gi'se, 
et  qui  est  toujours  unie  et  non  fendillée,  comme  celle 
duC-hêneel  du  Châtaignier;  dans  l'espèce  que  je  dé- 
cris, la  proportion  de  laubierau  cceur  est  très-consi- 
dérable; ainsi,  dans  des  arbres  de  i'\  à  i8poncesC|  à 
Ci  décimètres)  de  diamètre,  il  n'existe  souvent  que  2 
à  3  pouces  {:\  centimètres)  de  cœur.  C'est  de  la 
grande  blancheur  de  l'aubier  que  lui  est  venu  le 
nom  de  llêlre  blanc;  car,  comme  je  l'ai  remarcjué 
plusieurs  fois,  dans  ce  pays  on  distingue  le  plusordi- 
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'.aircmcntles  espèces  (l'.rbrcs  d.  uu.aegenrr  ,  cioiu 
U-  I)o.s  est  omploy«:'  dans  les  arts,  par  la  couleur  de 
<-'^Iui-ci,  et  non  par  la  différence  que  peuvent  olFrir 
les  fleurs  et  les  feuilles. 

Ouant  aux  propriétés  que  possède  le  bois  du 
Hêtre  hlanc,  j'en  parlerai  à  l'article  suivant,  où  je 
M.'il.'iai  du  Iféire  ronge  ,  qui  est  beaucoup  plus  es- 
timé ,  et  d'un  usage  beaucouj)  plus  étendu. 

Sur  les  bords  de  l'Obio,  et  dans  quelques  parties 
'InKentncky,  où  le  Chêne  est  rare, et  où  par  suite  on 
uv.  peut  se  ])rocurer  assez  d'écorec  de  cet  arJ)ro  pour 
b^  tannage  des  cuirs,  on  lui  substitue  celle  du  Fa^ruç 
sjhestris  ,  qu'on  lève  dans  le  ,;ourant  du  mois  do 
juin  Le  cun'i)réparé  avec  cette  éeorce  est  très-blanc 
t>t  de  bonne  qualité.  Cependant,  les  tanneurs  du 
pnys  avouent  <pic  le  tannage  lait  avec  i'écorce  de 
<b<-ne,  est  pré/érable. 

l-)ans  ri.iver ,  on  apporte  quelquefois  ,  à  Philadel- 
W"e,d.i  bois  de  Hêtre  comme  combustible ,  mais 
ia  quantité  en  est  très -petite,  comparativement  à 
c«iu,  de  n.ckery  etde  Chêne;  ce  qui  sembleroit  faire 
noiix'  qu'il  est  peu  estimé  sous  ce  rapport. 

lels  sont  les  résultais  de  mes  observations  sur  le 
J'urrus  sjl,cslris,  arbre  d'une  grande  beauté,  mais 
•iont  le  bo.s  n'est  que  d'un  intérêt  secondaire  dans  les 
arts,  et  qui  n'a  aucunes  qualités  qui  doivent  le  faire 
rechercher  des  Kuropéens. 

PLANCHE    VIII. 

Jnrurnu  ropréscyt  les  fenUles  et  Icfrun  d.  grandeur  nain- 
i>Ur.  li^.  ,  ,  fruit  hors  (fc  son  fi,vcfo/>/fr. 


FAGUS     FERRUGINEA. 


RED   BEECH. 


Fa  G  US  ferriiginea  ,  foliis  ovalo-ociiniiiiatis,  grosse  âen- 
tatis.  ISures  duœ  triquetrœ  ;  calyce  ecliinato  ycorinceo  , 
quadrifido ,  inclusœ. 


Cette  espèce  de  ITètre  se  trouve  presque  exclusi- 
vement clans  le  jNord  des  Etats-Unis,  ainsi  que  dans 
la  ])rovince  de  la  Nouvelle  Brunswick,  à  la  jNouvelle 
Ecosse  et  dans  le  Canada.  Dans  le  district  de  j'Uaine 
et  dans  les  Etats  de  Verniont  etde  rSevv-Hanîj)sliire, 
elleyest  tellement  multipliée,  que  souvent  elle  forme 
à  elle  seule  des  forets  d'une  grande  étendue.  C'est 
plus  particulièrement  dans  les  terrains  à  surface 
égale  ou  à  pente  douce,  désignés  sous  le  nom  de  Swel 
lands,  qu'on  trouve  les  plus  belles  forets  de  Hêtres: 
terrains  qui  d'ailleurs  sont  très-productifs  et  les  ])lus 
propres  à  la  culture  du  blé.  Lesliahilaus  de  ces  con- 
trées lui  donnent  le  nom  de  Hctre  roiii>e  ^  pour  le 
distinguer  de  l'espèce  précédemment  décrite,  qui  y 
croit  également. 

Le  Fa^us  ferrnginea  a  j)lusde  rcssend)lance  avec 
le  Ilétre  d'Europe  qu'avec  le  Fa^ris  sylvestris.  Il 
égale  ce  dernier  en  diamèrre,  mais  il  n'acquiert  pas 
une  aussi  graiule  «ilévation.  Ses  branches  sont  beau- 
cou  j)  plus  nond)rcnses  et  naissent  plus  près  de  terre, 
ce  qui  le  rend  Irès-rameux  et  l'.iit  paroi tre  sou  feuil- 
lage  plus    louH'u.  Ses   feuilles  ,  quoique  aussi  bril- 
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lantes  ,  sont  un  peu  plus  grandes,  plus  épaisses  et 
bordées  de  dents   très-saillantes    Ses  fruits  ont  la 
mémo  forme,  mais  ils  sont  de  moitié  plus  gros  et 
hérisses  de  pointes  plus  nombreuses  et  plus  fortes. 
Oulre  ces  différences  déjà  assez  notables ,  il  en  est 
une  autre  importante  aux  yeux  des  habitans,  c'est 
que  le  Ilétre  rouge  a  beaucoup  plus  de  cœur  ou  de 
vrai  bois;  ainsi,  dans  des  arbres  qui  ont  i5  à    i8 
pouces  (  4  à  5  décimètres)  de  grosseur,  on  trouve 
seulement  3  à  \  pouces  (i  centimètre)  d'aubier  et  de 
i  3  à  1 4  pouces  (3  à  4  décim.)  de  cœur  :  proportion  qui 
seroitinverse  dansunHétre  blanc  d'un  égal  diamètre. 
C'est  de  la  couleur  qu'a  le  cœur  du  bois  de  cet 
arbre,  que  lui  est  venu  le  nom  de  Jïêtre  rouvre 
et  non  de  celle  des  feuilles  ,  comme  on  pourroit  le 
croire  en  Furope,  où  il  existe,  dans  les  jardins,  une 
espèce  de  Ilétre  dont  on  ignore  l'origine,  et  dont 
le   feuillage    est    d'un  rouge    terne  et  qu»^lquefois 
pourpre. 

Le  bois  du  Ilétre  rouge  a  le  grain  plus  serré ,  et 
il  est  plus  fort  et  plus  résistant  que  celui  du  Hêtre 
blanc.  C'est  à  cause  de  ces  propriétés,  qu'on  le  pré- 
fère, et  surtout  parce  qu'ayant  beaucoup  de  cœur 
ou  de  vrai  bois,  on  peut  eu  obtenir  des  pièces  de 
fortes  dimensions.  Ainsi,  dans  le  district  de  Maine, 
et  plus  au  Nord,  où  le  Chêne  est  très-rare,  on  se 
sert  du  bois  de  Ilétre  rouge,  après  l'avoir  débarrassé 
de  tout  son  aubier,  concurremment  avec  l'Erable 
à  sucre  et  le  Bouleau  jaune ,  pour  la  charpente  infé- 
rieure des  navires ,  à  quoi  il  convient  parfaitement , 
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attendu  que  cette  partie  du  navire  reste  conlinuei- 
lement  submergée. 

Le  bois  de  Hêtre,  très-sujet  à  être  attaqué  par  les 
vers  et  à  pourrir  prompteinent  lorsqu'il  est  exposé 
aux  alternatives  de  la  sécheresse  et  de  lliumidité,  est 
rarement  employé  pour  la  construction  des  maisons, 
même  dans  les  campagnes  ;  ce  qui  fait  que ,  sous  es 
rtDport,  son  usage  est  très-borné. 

Dans  le  district  de  Maine ,  on  est  obligé  de  se  ser- 
vir de  jeunes  Hêtres  pour  les  cercles  à  barriques, 
toutes  les  fois  qu'on  ne  peut  s'en  pi  ocurer  suffisam- 
ment ,  de  îjouleau  jaune  et  de  Frêne  noir  j  car  les 
jeiwies  Chênes  blancs  sont  très  -  rares ,  et  le  pays  ne 
produit  pas  de  Noyers  llickerys. 

On  apporte  à  Boston  du  bois  de  Hêtre  rouge  , 
pour  chauffage  j  mais  sous  ce  rapport,  il  est  moins 
estimé  que  celui  de  l'i-rabie  à  sucre,  dont  le  prix 
est  plus  élevé.  On  en  fait  dans  celte  ville  les  formes 
de  souliers ,  les  manches  d'outils  de  menuisier ,  et  les 
cardes  à  carder  la  laine  ,  parce  qu'il  n'est  point  sujet 
à  se  tourmenter  lorsqu'il  est  bien  sec. 

A  Philadelphie  ,  pour  ces  usages  parti-culiers ,  l'on 
fait  venir  le  Hêtre  rouge  du  haut  de  l.  rivière  Hud- 
sou.  Plusieurs  ouvriers  de  cette  ville,  dont  l'unique 
occupation  est  de  faire  les  manches  de  rabot  de  ce 
bois  ,  m'ont  dit  que  celui  du  Hêtre  d'Angleterre  étoit 
préférable,  comme  étant  encore  plus  compacte  et  plus 
solide  j  que  cependant ,  on  tiouvoit  quelquefois  du 
Hêtre  rouge  qui  l'égaloit  en  qualité. 

Du  district  de  Maine  et  de  la  Nouvelle  Brunswick, 
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on  exporte  en  Angleterre  du  bois  de  Hêtre  rouge', 
que  l'on  débite  en  planches  épaisses  d'environ  trois 
pouces  (9  centimètres).  J'ignore  à  quel  usage  on 
l'y  emploie;  mais  quelle  qu'en  soit  la  consommation, 
les  forets  de  cet  arbre  sont  tellement  étendues  dans 
les  pays  que  je  viens  de  nommer,  qu'elles  pourront 
long-temps  subvenir  aux  besoins  du  commerce. 

La  grande  analogie  qui  existe  entre  le  Hêtre  rouge 
et  le  Hêtre  d'Europe,  par  leur  aspect,  leur  feuillage 
et  la  qualité  de  leur  bois ,  m'engage  à  dire  un  mot  des 
propriétés  de  celui-ci,  de  l'usage  qu'on  en  fait  dans 
les  arts  en  Europe,  et  des  moyens  que  l'on  emploie 
pour  en  assurer  la  conservation  dans  les  grandes 
constructions;  présumant  en  cela  être  agréable  aux 
habitans  des  diverses  parties  des  Etats-Unis,  où  j'ai 
dit  que  le  Fagus  ferruginea  étoit  le  plus  abon- 
dant. 

L'expérience  paroît  avoir  appris  que  le  Hêtre  doit 
être  coupé  en  été,  lorsqu'il  est  en  pleine  sève,  parce 
qu'on  a  observé  que  les  arbres  abattus  dans  cette 
saison ,  durent  fort  long-temps  ,  et  que  ceux  qui  l'ont 
été  durant  l'hiver,  se  sont  pourris  en  fort  peu  d'an- 
nées. Lorsqu'ils  auront  été  coupés,  il  faut  les  laisser 
en  grume,  les  retourner  de  temps  en  temps,  ensuite 
les  façonner  ou  les  priver  de  leur  aubier,  puis  les 
jeter  dans  l'eau,  soit  en  entier,  soit  après  les  avoir 
débités  en  planches  plus  ou  moins  épaisses  ;  on  les 
y  laisse  plusieurs   mois.   Mais  quelques  personnes 
prétendent  cependant  ,  qu'il  suffit  de  les  tenir  en- 
foncés dans  la  yase   pendant  un   espace   de  vingt 
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semaines,  et  qu'alors  le  bois  n'est  plus  sujet  à  la 
vermoulure. 

Le  Hêtre  dure  long-temps  dans  les  lieux  secs,  et  il 
est  incorruptible  sous  l'eau  ;  mais  il  s'altère  promp- 
tement,  lorsqu'il  est  exposé  aux  alternatives  de  la  sé- 
cheresse et  de  l'humidité. 

En  Europe  ,  où  l'on  n'a  pas,  comme  dans  le  Nord 
de  l'Amérique  ,  beaucoup  d'espèces  d'arbres  telles 
que  les  différentes  sortes  de  l'ouleaux  et  d'Erables, 
dont  les  bois  sont  très-beaux  et  plus  durables  que 
celui  du  llétre  ,  on  est  obligé  de  se  servir  de  ce 
dernier  d'une  manière  beaucoup  plus  générale:  ainsi, 
débile  en  planches  plus  ou  moins  épaisses,  les  me- 
nuisiers en  font  des  tables  et  des  couchettes  ;  les 
tourneurs,  des  vis,  des  rouleaux,  des  pilons,  des 
écuelles;  on  en  fait  des  sabots  et  des  pelles  à  re- 
muer les  grains.  Dans  la  reliure  des  livres  ,  divisé 
en  feuillets  très-minces,  il  étoit  autrefois  employé 
au  lieu  de  carton.  Dans  le  Nord  de  la  Erance,  les 
charrons  en  font  des  jantes  de  roues. 

Aux  Monts-Pyrénées,  dans  la  vallée  de  Saint-Jean- 
Pied-de-Port,  les  habitans  en  fabriquent  des  rames 
qui  s'emploient  dans  tous  les  ports  de  mer  de  l'O- 
céan. Ce  bois  est  pliant  et  a  du  ressort,  tant  qu'il 
conserve  un  peu  de  sève.  Cependant,  je  crois  que 
pour  ce  dernier  usage ,  rien  n'égale  le  Eréne  blanc 
dont  on  se  sert  dans  tous  les  Etats-lJnis.  Comme 
bois  de  chauffage,  le  Hêtre  est  fort  estimé  ,  quoiqu'il 
dure  peu  au  feu.  Ses  cendres  contiennent  beaucoup 
d'alkali. 
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Dans  quelques  cantons  de  la  Belgique,  et  notam- 
ment près  du  village  de  Saint-Nicolas,  entre  Gand 
et  Anvers,  on  en  fait  des  haies  très-solides  et  d'un 
très-bel  eflfet.  Ces  haies  sont  faites  avec  de  très-jeunes 
arbres,  espacés  de  7  à  8  pouces  (21  à  a4  centimètres), 
inclinés  en  sens  opposé ,  et  croisés  les  uns  sur  les 
autres,  de  manière  à  former  des  losanges  de  4  à  6 
pouces  (^12  àiBcentimètres).  Ces  jeunes  plants,  main- 
tenus pendant  les  premières  années  au  point  d'in- 
tersection par  une  ligature  d'osier,  finissent  en  gros- 
sissant, par  se  greffer  ou  se  souder  à  cet  endroit.  Le 
Hêtre  qui  souffre  bien  la  taille  au  ciseau  ou  au  crois- 
sant, et  qui  pousse  moins  de  gourmands  que  beau- 
coup d'autres  arbres,  paroit  très-bien  remplir  cet 
objet.  Comme  ces  sortes  de  haies  doivent  offrir  un 
grand  degré  d'intérêt  à  tous  les  cultivateurs  des  Etats 
du  centre  et  du  Nord  des  Etats  -  Unis,  Je  rendrai 
compte  ,  dans  le  résumé  qui  terminera  cet  ouvrage  , 
des  détails  relatifs  à  leur  confection. 

Dans  les  départemens  de  la  ci-devant  Normandie, 
et  principalement  dans  le  pays  de  Caux ,  on  borde 
et  on  entoure ,  avec  des  Hêtres  ,  les  fermes  et  les 
châteaux.  Ces  arbres  placés  sur  la  même  ligne ,  à 
côté  les  uns  des  autres,  et  exposés  à  un  air  libre, 
croissent  plus  vite,  s'élèvent  beaucoup  et  prennent 
une  superbe  tige  ;  ils  forment ,  dans  les  campagnes, 
des  rideaux  verts  d'un  aspect  majestueux,  qui  an- 
noncent et  enclosent  toujours  un  lieu  habité. 

Le  Hêtre  se  multiplie  facilement  par  ses  graines , 
qu'on  peut  semer  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'en 
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février;  la  meilleure  méthode  est  de  les  mettre  en 
terre  aussitôt  que  les  fruits  tombent ,  ou  au  moins 
dans  les  quinze  premiers  jours.  Comme  cet  arbre 
souffre  diliicilement  la  transplantation  ,  on  peut  le 
semer  à  demeure,  après  avoir  bien  labouré  le  ter- 
rain. Pour  obtenir  de  beaux  jets,  et  avoir  des  arbres 
bien  droits  et  bien  filés,  on  doit  semer  épais,  éclair- 
cir  les  jeunes  plants,  à  mesure  qu'ils  s'élèvent,  et  les 
élaguer. 

îsi  l'on  veut  semer  le  Hêtre  pour  former  des  pépi- 
nières, une  petite  pièce  de  terre  suffira  pour  élever 
un  grand  nombre  de  sujets.  Cet  arbre  aime  l'om- 
brage dans  sa  jeunesse;  il  exige  un  terrain  propre  et 
net  des  mauvaises  herbes.  Aussitôt  que  les  jeunes 
plants  sont  levés ,  et  qu'on  s'aperçoit  qu'ils  sont  trop 
serrés,  on  ôte  les  plus  forts,  et  on  les  transplante 
ailleurs.  Une  planche  de  semence  produit,  au  bout 
de  trois  années,  de  très-beaux  sujets  qu'on  pourra 
employer  à  former  des  haies. 

De  t extraction  de  V Huile  de  Faine.  * 

Dans  aucune  des  parties  Méridionales  des  Etats- 
Unis,  l'Olivier  n'a  encore  été  cultivé,  et  il  me  pa- 


Ce  qiir  jo  nipporlc  ici  sur  rextractioii  de  l'Iuiile  do  Faim-, 
pst  jMi  punie  tiré  d'une  instruction,  puJ)li('e  en  ijjji,  pnr  ordre 
du  Comiir  de  Saiui  public  ;  ainsi  que  d'un  JVh'uioIro  d(^  M. 
Carlicr,  Pn'vùt  ro)'al  de  Verl)me  ,  drparlcniciil  do  l'Oise,  in- 
séré d.iiis  le  Journal  de  pliysifpie,  TtHrii-r  1781. 
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roît  même  fort  douteux   qu'il   puisse  jamais   l'être 
avec  succès,  pour  fabriquer  de  l'huile  de  son  fruit, 
comme  article  de  commerce.  Les  seuls  terrains  qui 
pourront  être  les  plus  propres  à  sa  végétation,  sont 
les  lies  situées  sur  les  bords  de  la  mer;  mais,  d'une 
part,  leur  étendue  est  assez  limitée,  et  de  l'autre, 
la  culture  de  la  belle  qualité  de  coton  qu'on  y  ré- 
colte ,  y  sera  long-temps  plus  lucrative.  Ces  diverses 
considérations  m'ont  engagé  à  indiquer  ici  la  ma- 
nière, dont  on  extrait  en  Europe  l'huile  de  Faine.  La 
fabrication  de  cette  huile,  qui  est  très-bonne  et  re- 
connue la  meilleure  après  celle  d'olive,  doit  surtout 
intéresser  les  habitans    des   Etats  du  Nord  et   de 
l'Ouest,  oii  j'ai  dit  que  le  Hêtre  se  trouvoit  en  corps 
de  forêts.  En  Allemagne  et  en  Fiance,  on  fabrique 
beaucoup  de  cette  huile.  Dans  une  seule  année,  les 
forêts  d'Eu  et  de  Crécy ,  département  de  la  Somme, 
ont  donné  plus  d'un  million  de  sacs  de  ces  fruits. 
En  1  779,  une  portion  de  la  Faîne  recueillie  dans  la 
forêt  de  Compiègne,  peu  éloignée  de  Verberie,  dé- 
[)artement  de  l'Oise,  a  fourni  plus  d'huile  qu'il  ncn 
faudroit  aux  habitans  du  pays  pour  un  demi-siècle. 
C'est  un  avantage  trop  sensible  pour  que  les  habi- 
tans de  tous  les  pays, où  croissent  les  différentes  es- 
pèces de  Hêtre ,  ne  cherchent  pas  à  en  j)ro(iler. 

Les  graines  dellêlre,de  forme  triangulaire,  sont 
rouvertes  d'ai)ord  d'une  peau  coriace,  ensuite  d'une 
pellicide  mince  fort  adhérente  à  l'amande.  1 '.lies  sont 
toujours  réunies  deux  à  deux  dans  une  co({ue  légè- 
rement «'pi.ieuse,  laquelle  s'ouvre  en  quatre  parties 
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à  l'époque  de  la  maturité,  qui  a  lieu  ordinairement 
vers  le  ])rciiiier  octobre. 

Il  faut  cueillir  la  Faîne  lorsqu'elle  est  bien  mûre. 
On  doit  profiter  de  l'instant,  car  les  pluies  peuvent 
en  faire  perdre  beaucoup.  On  la  ramasse  avec  un 
balai,  et  ou  peut  augmenter  la  récolte,  en  secouant 
les  branches  et  eu  étendant,  sous  l'arbre,  des  toiles 
pour  recevoir  les  fruits  qui  tombent.  Ou  les  nettoie 
au  moyen  d'un  van  ou  d'un  talard. 

Lorsque  la  Faine  aura  été  ramassée  j)ar  un  temps 
sec,  et  qu'elle  aura  été  nettoiée,  ou  la  dc-posera  dans 
des  greniers  ou  dans  quelque  autre  endroit  que  ce  soit, 
sur  des  planches,  poiu*  qu'elle  ne  prenne  pas  l'Iiu- 
niidiU',  ce  qui  est  fort  essentiel  ;  et  il  faut,  comme  le 
blé,  l'étendre  et  la  remuer  souvent  à  la  pelle.  De 
cette  façon,  la  Faîne  se  sèche  infailliblement,  et  elle 
est  beaucoup  meilleure  que  si  elle  étoit  exposée  su- 
bitement à  l'ardeur  du  soleil.  Celte  remarque  est 
fondée  sur  rexpérieiue.  Une  mesure  de  Faîne  séchée 
à  l'ombre,  rend  plus  d'huile,  que  pareille  quantité 
séchée  au  soleil. 

La  l'aîne  ne  contient  beaucoup  d'huile,  que  lors- 
qu'elle a  atteint  sa  parfaite  nuilurité.  Le  lenq)s  le 
plusfavorablepour  extraire  l'huile,  est  depuis  la  fin 
de  novembre  jnsquà  la  fin  de  mars  ;  plutôt,  la 
Faîne  ne  seroit  pas  assez  faite;  plus  lard  la  chaleur 
altéreroit  la  graine  et  l'huile. 

Ordinairement,  on  extrait  l'huile  sans  enlever  l'en- 
veloppe coriace  qui  couvre  l'amande,  ce  qui  dinnuue 
la  quantité  d'huile  d'environ  un  septième.  H  seioit 
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tlonc  plus  avantageux  de  l'ccorcer.  Le  meilleur  moyen 
pour  y  parvenir,  seroil  de  faire  passer  la  Faine  entre 
les    meules  d'un  moulin,  qu'on  écarte  de  manière 
quil  n'y  ait  que  l'écorce  d'attaquée,  f.a  Vaine  ainsi 
écorcée,  doit  être  employée  promptement,  et  on  la 
réduit  en  pàtc  au  moyen  d'une  meule  disposée  ver- 
ticalement, ou  par  l'action  de  moulins  à  pilons.  Ces 
pdons  agissent  dans  des  creux  ou  cavités  formés,  dans 
une  i)ièce  de  bois;  plus  leurs  coups  sont  forts  et  fré- 
quens,  plus  la  ))Ate  s'échauffe  et  rend  l'huile  suscep- 
«i])le  de  s'altérer  ;  c'estune  des  raisonspour  lesquelles 
quand  on  s'aper(;oit  que  la  Fa/ne,  eu  se  broyant' 
devient  trop  sèche,  on  d(,it  ajouter  une  petite  quan- 
lilé  d'eau.    Ou  laisse  reposer  la  pâte  pour  qu'elle 
i.<Mi  imbdje,  et  on  recojumence  a   piler.   La  vraie 
proportK.n  d'eau  est  d'environ  une  livre  sur  quinze 
del<  aine.La  1"  a.ne  doitrester  environ  un  quart-d  heure 
sous  lactio.i  du  pilon,  et  elle  est  assez  pilée,  lors- 
qucn  pressant  fortement  la  p^te  dans  la  main,  on 
aperroit  l  huile  disposée  à  en  sortir. 

La  pâle  sortant  des  cavités  ou  de  dessous  la  meule , 
est  souuiise  à  la  presse;  il  laut  en  ménager  insensi- 
blement, ra,ii,:n  pour  donner  le  temps  à  l'huile  de 

N égouller;  trois  heuressont  à  peine  suilisantes,  quand 
los  presses  sont  fo.bles.  On  se  sert  ordinairement  de 
celle  a  coins,  pour  opérer  une  seconde  juession 
Avant  d y  procéder,  on  pulvérise  la  pâte,  on  la  lait 
rhaulhr  da.Ks  des  vaisseaux  convenables,  on  y  ajoute 
de  1  eau  en  n.oiudre  quantité  que  pour  la  première 
expression  et  on  la  remue  pour  quelle  ne  brûle  pas  • 


Il!r 


if     : 


il  i 


r  V- 


a  i 


■ 


184  FA  G  us     FER  KUGINIlA. 

la  chaleur  qu'on   lui   l'ait  éprouver ,  doit  être  mo- 
dérée. 

Indépendamment  de  la  presse,  il  faut,  j.  jur  compléter 
l'opération  du  pressurage,  des  sacs  pour  renfermer 
la  pâte  ou  la  farine,  et  des  vases  pour  recevoir  fliuile. 
Les  sacs  destinés  à  contenir  la  farine,  peuvent  être  cou- 
sus en  partie ,  ou  être  fermés  chacun  par  un  morceau 
d'étoffe  assez  grand ,  pour  que  ses  bords  repliés  en  tous 
sens,  puissent  contenir  la  pâte  ou  farine  d'une  manière 
solide.  Pour  arranger  la  pâte  facilement  au  milieu 
du  morceau  d'étoffe ,  on  pose  sur  celui-ci ,  un  cadre  de 
bois  de  trois  à  quatre  pouces  d'épaisseur,  assez  grand 
pour  contenir  quatre  à  cinq  livres  de  pâte.  (Jn  la 
moule  dans  ce  cadre,  en  appuyant  dessus  avec  une 
planche;  on  retire  le  cadre  et  on  relève  les  bords  du 
morceau  d'étoffe,  pour  envelopper  la  pâte  ou  farine; 
les  sacs  ou  étoffes  peuvent  être  en  toile  très-forte , 
en  laine,  ou  ce  qui  est  préférable,  en  crin  beaucoup 
plus  résistant  et  bien  plus  facile  à  nettoyer.  La 
Faine,  par  les  meilleurs  procédés  ,rend,  à  peu  près, 
le  sixième  de  son  poids  d  huile. 

La  bonne  qualité  de  l'huile  dépend  du  soin  qu'on 
a  apporté  dans  son  extraction,  et  de  la  netteté  des 
vaisseaux  dans  lesquels  elle  est  gardée  :  elle  a  alors 
la  propriété  de  se  mieux  conserver  qu'aucune  autre. 
Les  trois  premiers  mois,  on  doit  la  soutirer  deux  fois, 
toujours  avant  de  la  remuer;  au  bout  de  six  mois,  on 
peut  la  soutirer  une  troisième  fois,  car  elle  n'acquiert 
toute  sa  qualité  que  lorsqu'elle  est  parfaitement  claire, 
etseulemenlquolquesmoisaprèssontxlraction;  alors. 
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elle  rancit  rarement,  et  plus  elle  est  gardée ,  plus  elle 
est  bienfaisante;  elle  peut  se  conserver  dix  ans  dans 
toute  sa  vertu. 


PLANCHE    IX. 

Rameau  représentant  les  feuilles  et  le  fruit  de  grand, 
turelle.  Fig.  i ,  graine  hors  de  son  enveloppe. 


cur  na- 


kure. 


II. 


a4 


■ 


CHAMiEROPS    PALMETo, 


■ 


TUE    CABBAGE    TREE. 
(  Hexandrie  trigynie  Linn.  Ord.  de»  Palmiers.  Juss.  ) 

Chamjerops palmeto ,  caide  arboreo -.frondibus palmatisy 
pUcatis  ;  stipitibus  non  aculeatis. 

La  haute  élévation  à  laquelle  parvient  ce  grand 
végétal,  l'a  toujours  t'ait  considérer  comme  un  arbre , 
par  les  habitans  des  Etats-Unis  qui  demeurent  le  long 
des  côtes  de  l'Océan,  où  il  croît;  et  ils  lui  ont  donné 
le  nom  de  C«W«g:efree,  Chou  Palmiste.  Ce  Palmier 
est,  de  toutes  les  espèces  américaines  qui  appartien- 
nent au  même  genre,  celle  qui  existe  le  plus  avant 
vers  le  JNord;  car  on  commence  à  la  trouver  aux 
environs  du  Cap  Ilatras,  dans  la  Caroline  Septen- 
trionale, situé  parle  34''  degré  de  latitude,  dont  la 
température  en  hiver,  est  semblable  à  celle  qu'on 
éprouve  en  Europe  sous  le  44"-  ^  partir  de  l'endroit 
que  j'ai  indiqué,  on  trouve  le  Chou  Palmiste  sur 
toutes  les  côtes  de  l'Océan,  jusqu'à  la  pointe  de  la 
Floride  Orientale,  et  très-probablement  auf^si  dans 
tout  le  pourtour  du  golfe  du  Mexique.  Je  ne  doute 
pas  non  plus  qu'il  n'existe  aux  îles  de  Bahama,  et 
dans  celle  de  Cuba;  car  je  l'ai  vu  aux  lîermudes, 
quoique  ces  îles  soientéloignées  de  plus  de  200  lieues, 
des  côtes  de  l'Amérique  Septentrionale. 

Quoique  ce  Palmier  j  aroisse  dans  le  territoire  des 
Etats-Unis,  contlné  immédiatement  aux  rivages  de  la 
mer,  on  le  trouve  cependant  plus  au  Midi,  à  une  cer- 
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laine  distance  clans  les  terres;  car  j'en  ai  fait  abattre 
deux  pieds  à  environ  f\0  à  5o  milles  delà  mer,  sur 
les  bords  de  la  rivière  Saint-Jean  en  Floride,  à  quel- 
milles  au-dessus  du  lac  George. 

Une  tige  haute  de  4»  à  5o  pieds,  parfaitement 
droite,  et  d'un  même  diamètre  dans  toute  sa  lon- 
gueur, couronnée  par  une  cime  touffue  et  très-rcgu- 
lière ,  donne  à  ce  végétal  une  apparence  très-belle  et 
très  majestueuse.  Les  feuilles  qui  sont  palmées  et  d'un 
vert  luisant,  sont  portées  sur  des  pétioles  presque 
triangulaires,  longs  de  i8  à  24  pouces,  (5  à  7  déci- 
mètres) et  unis  sur  leurs  bords.  Quelques-unes  de 
ces  feuilles  varienten  grandeur,  depuis  i  pied  (33cen- 
timètres)  jusqu'à  5  (  1  mètre,  8  décimètres)  en  tout 
sens;  les  plus  grandes  sont  placées  à  la  circonférence 
de  la  cime  ,  et  les  plus  petites,  près  du  centre.  Avant 
de  se  développer,  les  feuilles  sont  plissées  sur  elles- 
mêmes,  à-peu-près  comme  un  éventail  qui  seroit 
lermé  :  très-serrées  les  unes  contre  les  autres,  elles 
forment  alors  un  faisceau  de  8  a  10  pouces  ("  3  à  3 
décimètres)  de  long.  Il  paroi l  qu'en  se  développant, 
elles  occasionnent  de  proche  en  proche,  sur  celles  qui 
sont  les  plus  extérieures,  une  certaine  pression  qui 
force  celles-ci  à  se  détacher  ou  à  se  rompre  près  de 
leur  naissance,  et  à  tomber  d'elles-mêmes;  et  il  ne 
reste  plus  que  leur  base,  entourée  de  fdamens,  en- 
trelacés les  uns  dans  les  autres,  formant  comme 
une  toile  très.grossière  ettrès  claire,de  couleur  rousse. 

La  base  de  ce  faisceau,  formé  des  feuilles  non  en- 
core développées  et  des  feuilles  plus  petites  qui  l'avoi- 
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sinent,  est  blanche,  compacte,  et  cependant  assez 
tendre,  lorsqu'elle  n'a  pas  encore  été  exposée  à  la 
lumière  Mangée  avec  de  l'huile,  du  vinaigre  et  du  sel, 
elle  participe  de  la  saveur  du  chou  et  de  l'artichaut, 
d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Chou  Palmiste.  Abattre  un 
végétal  qui  a  été  80  à  100  ans  à  croître,  pour  obte- 
nir 3  ou  4  onces  d'une  substance  médiocrement 
agréable  et  peu  acuirissante,  n'est  tout  au  plus  par- 
donnable que  dans  des  déserts  qui,  de  long -temps 
encore,  ne  seront  habités  :  ainsi  en  agissoient  les 
premiers  colons  du  Rentucky  et  du  Tennessee,  qui 
tuoient  un  bison  pesant  1 2  à  1 5oo ,  pour  avoir  le  seul 
plaisir  d'en  manger  la  langue,  et  abandonnoient  le 
reste  à  la  voracité  des  animaux  sauvages. 

Le  Chou  Palmiste  porte  de  longues  grappes  de  pe- 
tites fleurs  verdâtres,  qui  sont  remplacées  par  des 
fruits  noirs,  de  la  grosseur  d'un  pois,  et  qui  ne  sont 
pas  mangeables. 

La  tige  de  ce  Palmier,  quoique  très-spongieuse ,  est 
employée  préférablem  enta  toutes  les  autres  espèces  de 
bois,  pour  hi  construction  des  quais  dans  les  ports  de 
mer  des  Etats  Méridionaux  ',  car  les  tiges  de  cet 
arbre  ont  le  précieux  avantage  de  n'être  pas  atta- 
quées par  les  vers  de  mer  qui ,  dans  les  latitudes  méri- 
dionales, causent  pendant  l'été,  de  grands  dommages 
à  toutes  les  constructions  mari  limes;  néanmoins,  lors- 
qu'ellessontexposéesparsuitcdeshautcset  basses  ma- 
rées aux  alternatives  de  l'humidité  et  de  la  sécheresse, 
elles  se  détériorent  aussi  promptement  que  toutes  les 
autres  espèces  de  bois.  La  seule  consommation  que 


CHA.M/EROPS     PAL  MET  O.  1  89 

l'on  fait  du  Chou  Palmiste  pour  la  construction  de 
nouveaux  quais,  et  l'entretien  des  anciens  ,  accélère 
rapidement  sa  destruction  ;  et  je  pense  que  le 
moment  n'est  pas  éloigné,  où  ce  végétal  cessera 
d'exister  dans  les  limites  actuelles  des  Etats-Unis. 

Dans  le  cours  de  la  guerre  de  l'indépendance  Amé- 
ricaine ,  quelques  forts  avoient  été,  en  grande  partie, 
construits  avec  des  tronçons  de  ce  Palmier;  les  bou- 
lets qui  venoient  frapper  contre,  entroient  sans  faire 
d'éclats,  et  l'orifice  du  trou  se  rcsserroit  sur  lui- 
même  :  il  en  est  résulté  que  ce  genre  de  construction 
répond   très-bien   au    but    qu'on   s'étoit  proposé. 

Tels  sont  les  renseignemens  que  je  puis  donner  sur 
cette  espèce  de  Palmier,  doutla  croissance  très-lente 
s'opposera  toujours  aux  tentatives  que  l'on  fera  pour 
le  multiplier;  il  y  auroit,  d'ailleurs,  J)ien  plus  d'a- 
vantage à  cultiver  le  Dattier  dont  le  fruit,  si  abondant 
et  si  nourrissant,  constitue  une  grande  partie  de  la 
Jiourriture  des  Arabes;  et  si  les  deux  Florides  sont 
destinées,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  à  agrandir 
le  territoire  des  Etats  Unis,  ce  végétal  devra  certai- 
nement attirer  fattention  des  habitans  de  ces  nou- 
velles provinces.  Sa  réussite  est  indubitable,  à  cause 
de  l'analogie  de  la  température,  et  elle  est  encore 
prouvée  parla  végétalion  d'un  seul  individu  qui  existe 
probablement  (  ncore,  dans  file  Sainta-Anastasia,  si- 
tuée vis-à-vis  de  la  ville  de  Saint-Augustin.  Ce  Dattier 
que  j'ai  vu  en  1788,  pouvoit  avoir  aj  pieds  (SmètresJ 
de  liant,  et  quoique  le  sol  où  il  étoit  planté,  fût  sec 
et  aride,  il  poussoit  avec  vigueur. 


19*^  CHAM^ROPS     PALMETO. 

Le  développement  et  l'accroissement  des  Palmiers 
ont  été  le  sujet  de  discussions  entre  plusieurs  sa- 
vans  distingués,  dont  les  opinions  sont  consignées 
dans  des  mémoires  intéressans  qu'ils  ont  publiés; 
j'y  renvoyé  ceux  de  mes  lecteurs  qui  désireroient 
les  connaître. 


PLANCHE    X. 

Palmier  avec  ses  fruits. 
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ILEX    OPACA. 

AMERICAN     HOLir. 
(  Diœcie  tetrandrie.  ) 

Ilex  opaca.foUis  oualibus  ,   rigide  patulèque  dentatà- 
spifios/s  ;fructiùns  ovoïdeisy  rubris. 

Parmi  les  diverses  espèces  de  Houx  qui  existent 
duns  l'Amérique  Septentrionale,  je  me  bornerai  à 
iaire  connoftre  celle-ci,  parce  qu'elle  est  la  seule 
qui,  quelquefois,  parvienne  à  une  grande  hauteur, 
et  que  son  bois  est  employé  dans  les  arts.  Par  tout  où' 
elle  croit  dans  les  l'tais-Unis,  elle  est  désignée  sous  le 
seul  nom  à  American  Hollj ,  Houx  d'Amérique.  Je 
ne  puis  indiquer,  avec  autant  de  précision  que  je 
l'ai  lait  pour  plusieurs  autres  espèces  d'arbres,  où  ce- 
luici  commence  à  se  montrer  vers  le  Nord.  Je  ne 
crois  pas,  cependant,  que  dans  cette  direction,  il 
se  trouve  beaucoup  au-delà  de  l'ile  Longue,  située 
près  de  New- York;  bien  qu'il  soit  déjà  lort  commun 
dans  le  «as-Jersey,  qui  en  est  peu  éloigné.  On  re- 
trouve ensuite  le  lioux  d'Amérique  dans  tous  les 
Etals  qui  sont  plus  au  Sud,  ainsi  que  dans  les  Flo- 
nAvs  rt  la  Hasse-l.ouiHane.ll  croit  aussi  dansl'Ouest- 
'i'ennessée.  On  remaniue  encore  qu'il  devient  plus 
rare,  à  mesure  qu'on  approche  des  montagufs.  Sur 

le  EasternShore,  dans  le  Marylan(l;fld..u>  quelques 
|»arties  de  la  Virginie,  comme  ix  peu  de  dislance  de 

I{ichen>ond,oùcelarbrefslparticulièremenllbrtcom- 
mun,  il  vient  juesque  exclusivement  dans  les  situations 
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le  sol 


découvertes  ( 

dans  la  Caroline  Méridionale,  la  Géorgie  et  la  Basse- 
Louisiane,  on  ne  le  voit  que  dans  les  lieux  ombragés , 
le  long  des  marais,  où  le  terrain  est  frais  et  de  bonne* 

qualité;  aussi,  sa  végétation  y  estelle  si  vigoureuse,qu'il 
acquiert  jusqu'à  40  pieds  (i3 mètres)  de  hauteur, 
sur  1 2  à  1 5 pouces  (36 à  45  centimètres)  de  diamètre. 

Le  Houx  d'Amérique,  par  son  port  pyramidal, 
son  feuillage  toujours  vert  et  brillant,  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  l'espèce  Européenne,  llex  aqui- 
foliiim.  Ses  feuilles  offrent  seulement  cette  légère  dif- 
férence, qu'elles  sont  moins  contournées ,  moins  ar- 
mées de  piquants,  et  que  le  vert  n'en  est  pas  aussi 
foncé.  Ses  fleurs,  également  de  c- ideur  blanche, 
sont  petites  et  peu  apparentes,  il  leur  succède 
des  baies  rouges,  ordinairement  très-nombreuses,  et 
qui  restent  long-temps  attachées  aux  branches.  Dans 
les  vieux  arbres,  le  tronc  est  couvert  d'une  écorce 
unie  iX  d'un  gris  blanc ,  tandis  qu'elle  est  verte  et  lui- 
sante dans  les  jeunes  branches. 

Le  bois  du  Ifoux  d'Amérique  est  très-semblable  à 
celui  d'p:urope  Ilejc  aquifolium;  comme  lui,  il  est 
pesant,  compacte,  et  son  aubier  est  d'une grandeblan- 
cheur;  le  cceur  a  aussi  une  teinte  brune.  Son  grain, 
qui  est  très-serré  et  très-fin,  le  rend  susceptible  de 
prendre  un  très  beau  poli.  Sou  principal  usage  est  de 
servir  aux  ébénistes,  pour  faire  les  lignes  blanches  et 
les  écusso     ,  dont  ils  décorent  les  meubles  d'acajou. 
Les  lignes  noires  qu'on  voit  souvent  sur  les  meu- 
bles, dans  la  même  vue  ,  sont  aussi  en  iloux  qui 
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a  été  teint  dans  la  chaudière  des  chapeliers  ^  car  ce 
bois  a  la  propriété  de  bien  prendre  la  couleur  noire. 
Comme  il  se  tourne  très -bien,  les  tourneurs  en  font 
des  vis  légères  et  de  petites  boîtes  qui  servent  aux 
apothicaires  à  mettre  des  opiats.  Lorsque  le  bois  de 
Houx  est  bien  sec,  il  est  très -dur  et  très  -  résis- 
tant ,  et  c'est  le  meilleur  qu'on  pourroit  employer 
pour  faire  la  noix  des  poulies,  dont  on  se  sert  à 
bord  des  vaisseaux;  mais  le  Gayac  qu'on  se  procure 
facilement  et  à  bas  prix  des  Colonies  occidentales, 
est  encore  très -préférable  pour  cet  usage. 

La  meilleure  glu ,  dont  on  se  sert  en  Europe ,  pour 
ju'cndre  les  oiseaux,  se  fait  avec  l'écorce  intérieure  du 
Houx  :  comme  il  n'y  a  pas  de  doute  que  celle  de  l'espèce 
américaine,  ne  puisse  également  y  être  propre,  voici 
le  procédé  qu'on  suit  pour  la  fabriquer  :  on  prend  la 
deuxième  écorce,  on  la  pile  bien,  pour  en  faire  une 
pùle  que  Ton  met  ensuite  pourrir  à  lacave^  dans  un 
pot  qu'on  y  enterre ,  lorsque  cette  pâte  a  suiïisamment 
fermenté,  on  la  lave  et  on  en  retire  les  filamens 
ligneux;  après  quoi  on  la  conserve  dans  un  vase  bien 
clos,  après  y  avoir  ajouté  un  peu  d'huile.  Cette  subs- 
tance est  verte,  très-molle,  et  très-gluante;  elle  se 
condense  par  le  froid  et  se  ramollit  à  la  chaleur. 

On  a  tenté  souvent,  avec  succès,  de  faire  des  haies 
en  Houx,  qui  sont  très -touffues,  et  qui  de  plus,  ont 
ragrémenl  de  conserver  leur  feuillage  toujours  vert 
dans  toutes  les  saisons  de  l'année;  mais  on  a  trouvé  en 
Europe,  que  l'Epine  et  l'Acacia  m«'mc,  olfroient  plus 
d'uvanlage,surtouts'ilétoitnécessaire,  comme dansles 
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c  grandes  étendues  de  ter 
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es  grains  sont  cultivés.  Les  graines  de  fJoux,  d'E- 
pines et  de  Cornouillers,  sont  2  et  3  ans  à  lever;'mais 
on  m'a  assuré  qu'on  pouvoit  déterminer  leur  germi- 
nation dts  la  première  année,  par  le  moyen  suivant 
qui  est  fort  simple  :  il  consiste ,  après  avoir  récolté  les 
graines,  qui  sont  à  maturité  vers  la  fin  de  l'automne 
t.  les  dépouiller  d'abord  de  la  pulpe   qui  les  enve- 
loppe, en  les  froissant  dans  l'eau  ;  puis  à  les  mettre 
avec  une  petite  quantité  de  terre  dans  une  caisse  qu'on 
tient  a  la  cave,  pendant  tout  l'hiver.  On  doit  avoir 
•soin  détenir  lu  tenc,  humide  en  l'arrosant  de  temps 
a  autre,  ce  qui  détermine  leur  gonflement.  Dès  que 
los  chaleurs  commcnceut  à  se   faire  sentir,  on  les 
sème  en  place.  Les  baies  de  Houx  sont  purgatives    et 
niéme  excitent  le  vomissement,  nrises  au  nombre 
de  i5  ou  20;  mais  il  y  a  tant  de  médicamens,  dont 
les  eflcts  sont  mieux  connus  et  plus  certains,  qu'on 
doit  les  prélérer.  A'issi,les  meilleurs  auteurs  de  ma- 
tiere  médicale  paroissenl-ils,  avec  raison,  faire  j.eu  de 
cas  des  ressources  ,  que  ce  végétal  semble  olfrir  à 
la  médecine. 

Tels  sont  les  résultats  des  observations  que  j'ai 
fûtes,  et  des  renseignemens  que  j'ai  obtenus  sur  1.» 
llnux  d'Amérique,  dont  la  culture  n'ollre  aucun 
avantage  qui  doive  le  laire  préf.^rer  à  l'espèce  de  l'an- 
cien continent,  I/ex  tKiuifolium. 
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(  Polygamie  di«cie  ,  LiwN.  ) 


DiosPYROS  virginiana  ,foIi's  longe  ytiolatis  ,  oblongo- 
oi^alibus  ,  acuminatis  ,  subtùs  pubescertibus. 

Les  bords  de  la  rivière  Connecticut ,  au-dessous 
du  42"  degré  de  latitude,  peuvent  être  considérés 
comme  les  limites ,  vers  le  Nord,  où  se  trouve  cet  arbre; 
mais  il  y  est  rare,  à  cause  de  la  rigueur  des  froids  qu'on 
éprouve  en  hiver;  tandis  que,  dans  cette  portion  du 
]New  Jersey  qui  avoisine  JNew-Yorck,  il  est,  au  con- 
traire, assez  commun,  quoiqu'il  n'y  soit  pas  encore 
aussi  multiplié  que  dans  la  Pcnsylvanie  ,  le  Mary- 
land,  la  Virginie,  ainsi  que  dans  les  F^ats  Méridio- 
naux et  la  Haute  et  Basse-Louisiane.  Il  est  également 
très-abondant  dans  les  forets  des  Etats  de  l'Ouest. 
Dans  toutes  les  parties  des  Etats-Unis  que  je  viens 
d'indiquer,  cet  arbre  est  connu  sous  le  seul  nom  de 
Ptrsimon  tree.  Les  Français  le  nomment  Plaquemi- 
niers,  et  ses  fruHs,  Plaqucmines. 

Le  Plaqueminier  varie  singulièrement  dans  ses  di- 
mensions, relativement  à  la  température  du  clmiat  et 
à  la  qualité  du  sol  dans  lequel  il  croit.  Ainsi,  surl'ile 
Longue,  i)rès  de  New-Yorck  et  dans  le  New-Jersey ,  il 
s'élève  de  moitié  moins  que  dans  les  Etats  situés  plus 
au  Sud,  où  d  acquiert  jusqu'à  fio  pieds  (20  mètres) 
de  hauteur,  sur  18 à  20  pouces  (  ;")  à  6  décimètres) 
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de  diamètre,  surtout  si  le  terrain  lui  est  favorable. 
Les  leuilles  du  Plaqueminier  sont  longues  de  4  à 
6poures,(i2a  iScentimètresJ,  oblongues, entières, 
d'un  beau  vert   en -dessus  et  un   peu  glauques  ou 
blanchâtres  en-dessous.  En  automne,  elles  sont  fré- 
quemment marquées  de  taches  noires;  on  remarque 
aussi  que  les  pousses  terminales  sont  presque  toujours 
accompagnées,  à  leur  base,  d'autres  leuilles  très-petites 
et  de  forme  arrondie. 

Cet  arbre  appiutientà  la  classe  des  végétaux,  dont  les 
dei^x  sexes  sont  sur  des  individus  différens,  il  s'ensuit 
qu'd  n'y  a  que  les  pieds  portant  des  fleurs  femelles,  qui 
produisent  des  fruits.  Les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  fe- 
melles sont  decouleurverdàtreeipeuapparentes;àces 
dernières,  succèdent  des  fruits  charnus,  arrondis  et 
qui  renferment  ()  ou  8  noyaux  demi-elliptiques,  légè- 
rement renflés  sur  les  côtés  et  de  couleur  puce.  Les 
fruits,  a  l'époque  de  leur  maturité,  sont  de  la  gros- 
seur du  pouce,  et  leur  couleur  est  rougeàtre;  cepen- 
dant, ils  ne  sont  mangeables  qu'après  avoir  supporté 
les  deux  ou  trois  premières  gelées,  qui  les  rident, 
les  amollissent  et  rendentla  siibsiauce  pulpeuse  qui 
les^  compose,  douce  et  agréable  au  goût;  au  lieu 
qu'auparavant,  ils  sont  très-durs  el  d'une  àpreté  ex- 
trême. La  fructification  du  lîiospyros  est  toujours  fort 
abondante,  l'eaucoup  d'arbres  en  Virginie  et  dans 
les  Ltats  Méridionaux,  donnent  plusieurs  minots  de 
fruits;  j'en  ai  même  trouvé  dans  le  INew-Jersey,  qui, 
quoiqu'ils  n'eussent  que  7  à  8  pieds  f  3  à4mètrJsJ  dt- 
iJautenr,en  étoient  tellement  chargés,  que  les  bran- 
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rhes   plioient  jusqu'à  terre.  Dans  les  Etats  Méri- 
dionaux, ces  fruits  restent  une  partie  de  l'hiver  sus- 
pendus aux  arbres,  long -temps  après  qu'ils  sont  dé- 
pouillés de  leurs  feuilles;  et  à  mesure  qu'ils  tombent, 
Ils  sont  recherchés  avidement  par  les  animaux  sau- 
vages et  domestiques.  En  Virginie ,  dans  les  Carolines 
et  dans  les  Etats  de  l'Ouest,  quelques  personnes  les 
ramassent,  et  après  les  avoir  pétris  avec  du  son,  ils 
en  forment  des  gâteaux  qu'ils  font  sécher  au  four. 
<-^es  gâteaux    délayés   dans    l'eau   tiède,  servent    à 
aire  de  la  bière,  en  y  ajoutant  du  houblon  et  du 
levam,  pour  faire  fermenter  la  liqueur.  On  a  réussi  il 
y  a  déjà  long-temps,  à  tirer  de  l'eau-de-vie  de  ces 
mêmes  fruits,  en  distillant  le  liquide  dans  lequel 
on  les  écrase,  et  qu'on  a  fait  préalablement  fermenter 
Lette  eau-de-vie  est,  dit-on  ,  fort  bonne,  lorsquelle  a 
vieilh.  Néanmoins,  on  ne  tirera  jamais  parti  du  fruit 
decetarbre,  pouren  fairedela  bièic  .tde  l'eau-de-vie 
comme  article  de  commerce;  car,  dans  les  pays  où  il  est 
e  plus  commun,  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de 
ermiers  qui   en  fabriquent  tout  au  plus  pour  les 
besoins  de  leur  famille,  parce  qu'ils  ont  infiniment 
plus  davantage  à  cultiver  dans  cette  même  vue,  le 

pécher  et  le  pommier,  dontla  végétation  est  beaucoup 
pins  rapide  que  celle  du  Plaqucminier,  et  dont  les 
produits  sont  bien  plus  considérables. 

Le  tronc  desgros  Diospyros  est  couvert  d'une  écorce 
tres-crevassée  et  noirâtre;  son  aubier  même,  après  qu'il 
e.st  desséché,  conserve  une  légère  teinte  verdàtrc 
qui  est  encore  plus  sensible  lorsqu'il  est  nouvellement 
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débité;  le  cœur  est  de  couleur  brune;  le  bois  est  dur, 
compacte,  et  paroft  doué  d'un  assez  grand  degré  de' 
Ibrce  et  (^/lUasticité.  Quelques  personnes  m'ont  ce- 
pendant dit  qu'il  éloit  sujet  à  s'éclater.  A  Baltimore 
les  tourneurs  en  font  de  grosses  vis,  et  les  ferblantiers 
des  maillets.  A  Philadelphie,  on  en  fait  des  formes  de 
souliers  qui  sont  aussi  bonnes  que  celles  de  Hêtre, 
dont  on  les  fabrique  ordinairement.  Dans  la  Caro- 
line, les  Nègres  le  préfèrent  souvent  à  cause  de  sa 
dureté,  pour  en  faire  des  masses,  dont  ils  se  servent, 
avec  des  coins  de  fer,  pour  fendre  les  arbres  qu'ils 
abattent.  Plusieurs  carrossiers  de  Charieston  S.  C. 
m'ont  assuré  que,  quelquefois,  ils l'employoient  pour 
desbrancardsdecabriolets;qu'aprèsleboisde  Lance, 
importé  des  Colonies,  il  étoit  le  meilleur,  et  bien 
préférable  au  Frêne,  et  que,  si  on  ne  s'en  servoit  pas 
plus  fréquemment  pour  cet  usage ,  c'est  qu'on  ne 
pouvoit  que  difficilement  se  procurer  des  brins  qui  y 
fussent  propres.  En  effet,  quoique  cet  arbre  soit  très- 
commun  dans  les  bois,  on  en  rencontre  rarement  des 
individus  qui  aient  de  fortes  dimensions. 

Tels  sont  les  renseignemens  que  j'ai  obtenus  sur 
les  usages  du  bois  du  Diospyros.  Les  propriétés  phy- 
siques dont  il  jouit,  ne  paroissent  pas  encore  bien 
déterminées,  et  ne  sont  pas  généralement  avouées; 
cependant,  elles  sont  de  nature  à  fixer  l'attention  des 
personnes  qui  se  livreront,  plus  que  je  ne  l'ai  pu 
faire,  à  l'étude  pratique  des  bois  des  Etats-Unis. 

Plusieurs  fermiers  de  la  Virginie  m'ont  dit  avoir 
remarqué  que  l'herbe  étoit  toujours  plus  haute  et 
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plus  épaisse  sous  les  Diospyros  que  sous  les  autres 
arbres  :  la  raison  qu'ils  en  donnent,  c'est  que  ses 
leuillcs  pourrissent  promptementaprès  leur  cliûte,  et 
iorment  un  bon  engrais.  Dans  un  aneien  ouvrage  pé- 
riodique, publié  à  Philadelphie,  j'ai  trouvé  que  le 
goin  ernemenl  auglais  ofFrit,  pendant  le  cours  des  an- 
nées   17(32    et  i7(>3,  une  prime  de  20   livres  ster- 
J'ugspour  chaque  quantité  do  gomme  de  Diospy- 
ros,  égale  à  5o  livres  pesant,  qui  seroit  ramassée 
dans  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique.  Cet  arbre 
exsude   en    effet   de    la  gomme;   mais  la   quantité 
en  est  si  pente,  que,  sur  plusieurs  centaines  de  pieds 
que  j  a.  visités,  depuis  que  j'ai  eu  connoissance  de  ce 
lait    je  n  ai  pas  pu  en  recueillir  plus  de  a  gros,  aux 
endroits  où  l'écorce  avoit  étélacérée;  ce  qui  prouve 
que  probablement,  on  avoit  eu  en  Angleterre  de  faux 
renseignemens  à  ce  sujet.  Cette  gomme  est  inodore, 
insipide,  et  d'une  couleur  verdâtre. 

lireckel,  dans  IHistoire  delà  Caroline  du  Nord 
l'apporte  que  l'écorce  intérieure  (liber)  du  Plaquemi' 
mer  etoitemployéeavecsuccès,  pour  guérir  lesfièvres 
intermittentes.  C'est  un  lait  ù  vérifier,  car  je  n'ai  pas 
eu  occasion  de  m'en  assurer,  ni  même  d'obtenir  des 
renseignemens  des  personnes  qui  en  aient  fait  usage 
Ce  qui,  cependant,  pourroit  donner  quelque  viai- 
semblance  à  cette  opinion,  c'est  que  cette  écorce  est 
dune  grande  amertume. 

C'est  avec  raison  que  les  habitants  de  la  Virginie 
et  des  luats  plus  au  Sud,  n'ont  pas  abattu,  et  conser- 
vent encore  les  Plaqueminiers  qui  se  trouvent  natu  ■ 
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reîlement  dans  les  forêts  qu'ils  défrichent;  car  son 
fruit  est  toujours  abondant  et  d'un  goût  agréable 
après  la  gelée;  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  par  une 
culture  soignée,  on  ne  parvienne  à  en  augLienter,  et  à 
en  doubler  même  la  grosseur.  Gomme  je  î'ai  déjà 
dit,  cet  arbre  est  dioïque;  ainsi,  pour  s'assurer  d'a- 
voir des  individus  femelles,  on  devra  prendre  des 
greffes  ou  des  drageons  de  ces  mêmes  individus.  Les 
racines  de  cet  arbre  tracent  beaucoup  et  produisent 
un  grand  nombre  de  rejetons. 

Le  Plaqueminier  vient  très -bien  en  pleine  terre 
dans  le  climat  de  Paris,  il  y  donne  même  des  fruits; 
mais  il  réussira  encore  mieux  plus  au  midi.  Il  est 
un  des  arbr*  s  dont  on  doit  recommander  la  propaga- 
tion, tant  à  cause  de  ses  fruits,  que  parce  que  son 
bois  est  de  bonne  qualité,  et  qu'il  pourra  s'employer 
avantageusement  dans  les  arts. 

Observation.  —  M.  le  docteur  B.  S.  Barton,  pro- 
fesseur de  matière  médicale  et  de  botanique  à  l'Uni- 
versité de  Pensylvanie,  pense  que  le  Plaqueminier, 
qui  croit  dans  la  Caroline  et  la  Virginie  ,  al  une 
espèce  distincte  de  celle  qu'on  trouve  dans  le  New- 
Jersey  et  plus  au  Nord.  Il  fonde  son  opinion  sur 
ce  que,  dans  le  premier,  les  feuilles  sont  légèrement 
velues  en  dessous;  que  les  fruits  sont  de  moitié  moins 
gros,  et  que  les  royaux  sont  parfaitement  plais,  tan- 
dis qu'ils  sont  renflés  dans  l'autre.  Quoique  je  sois 
assez  disposé  à  partager  cette  opinion,  cependant  je 
ne  puis  encore  l'adopter  entièrement;  et  cela,  parce 
que  j'ai  toujours  considéré  cette  force  de  végétation 
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comme  due  à  l'influenee  d'une  température  beaucoup 
plus  moderne:  influence  qui,  comme  j'ai  eu  souvent 
occasion  de  le  remarquer,  produit  „n  développe- 
ment extraordinaire  dans  beaucoup  d'autres  végé- 
taux, q„,  appartiennent  également  aux  différentes 
parties  des  Etats-Unis.  Au  reste,  je  laisse  cette  diffi- 
culté a  eclaircir  aux  botanistes  consommés,  attendu 
que  ces  deux  variétés  ont  le  même  aspect,  et  que 
leur  bois  et  leur  fruit,  jouissent  des  mêmes  pro- 

PLANCHE    Xir. 

fr^T""  7"'^^""'"'  '''^/-'"-  <J^  grandeur  naturelle.  Bg.  x, 
frmt  de  grandeur  naturelle.  Fig.  a  ,  graine. 
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•      LES     ERABLES. 

Les  arbres  qui  appartiennent  à  ce  genre,  consti- 
tuent une  série  d'espèces  assez  nombreuses  ,  qui  pa- 
roft  même  devoir  s'accroître  par  les  recherches  ul- 
térieures des  Botanistes,  surtout  dans  le  continent 
de  l'Amérique  Scj  tenlrionale.  Les  Erables,  pour  la 
plupart ,  parviennent  à  une  grande  hauteur  et  sont 
d'une  belle  végétation;  un  de  leurs  principaux  ca- 
ractères est  d'avoir  les  feuilles  opposées  et  par- 
tagées en  plusieurs  lobes  très-distincts.  Suceptibles 
de  supporter  un  degré  de  lioid  très-considérable  , 
ils  forment,  dans  le  nord  de  l'ancien  et  du  nouveau 
continent,  de  grandes  forets,  qui  ,  avec  celles  de 
Hêtres  ,  semblent  succéder  aux  fo.Oisde  Sapins  ,  de 
Mélèses  et  de  Pins  ,  et  précéder  celles  de  Chênes  et 
de  Châtaigniers  ,  etc.  j  au  moins  telle  m'a  paru  élre 
en  Amérique,  entre  le.  46«  et  43'  degrés,  la  place  que 
la  nature  a  assignée  au  véritable  Erable  à  sucre, y/cer 
sacchariniini. 

Le  nombre  des  diverses  espèces  d'Erables  décrites 
jusqu'à  présent,  est  de  quatorze;  sept  appartiennent 
u  l'Europe,  et  sept  à  l'Amérique  du  jNord.  Parmi 
celles-ci ,  je  ne  parlerai  pas  de  VAcer  montanum,  ni 
iXeXAcer  coccineum,  qui,  à  cause  de  leur  petite 
élévation,  rentrent  dans  la  classe  des  arbrisseaux.  Ce 
dernier  qui,  jusqu'à  présenta  été  confondu  avec  le  vé- 
ritable Acer  rubrum ,  se  trouve  en  très-grande  abon- 
dance à  la  Nouvelle-Ecosse;  je  l'ai  également  ob- 
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serve  dans  la  partie  supérieure  du  New-Hampshire, 
et  même  aux  portes  de  Boston.  Il  ne  s'élève  guère 
au-dessus  de  12  à  i5  pieds  (5  mèt.j  ,  et  ses  fleurs  et 
ses  fruits  sont  aussi  d'un  rouge  plus  vif  que  ceux  de 
l'Erable  rouge.  L'Erable  noir  est  une  espèce  très- 
distincte  de  l'Erable  à  sucre,  et  il  parvient  à  la 
même  élévation.  J'ai  vu  dans  la  collection  des 
plantes  sèches  des  capitaines  Lewis  et  Clarke  ,  rap- 
portée par  eux  de  leur  voyage  à  la  mer  du  Sud,  une 
trèsbdle  espèce  d'Erable  qui  croît  sur  la  rivière 
Columbia.  Il  résulte  de  ce  court  aperçu,  qu'il  existe 
dans  l'Amérique  Septentrionale  une  plus  grande 
quantité  d'espèces  d'Erables  qu'en  Europe. 

Le  bois  des  Erables  varie  beaucoup  sous  le  rap- 
port de  la  qualité ,  suivant  les  espèces  dont  il  est  tiré  : 
ainsi  il  est  difticile  d'en  parler  collectivement:  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  ,  c'es^  qu'il  est  généralement 
reconnu  que  ce  bois  n'est  point  propre  aux  grandes 
constructions,  parce  qu'exposé  aux  injures  du  temps 
il  est  susceptible  de  «'altérer  assez  promptement ,  et 
qu'il  est  fort  sujet  à  s'échauffer  et  à  être  attaqué  par 
les  vers.  Ces  désavantages  sont  cependant  balancés 
en  partie,  par  plusieurs  propriétés  utiles  dans  les  arts 
et  même  dans  l'économie  domestique.  Je  1  ivoie 
donc  sous  ce  rapport,  à  la  description  de  chaque 
espèce  en  particulier. 
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DES    ÉRABLES 

DE  L'AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 


Polygamie  dioecie.  Linn.  Famille  des  Erables,  iaét. 
Is'  SECTION. 

F  ECB»  SKSStLBS  ,    FRDCTIFICATIOM   PBIlfTANIBRB. 

I.  Acer  eriocarpum.    .    .     J^hùe  maple. 

3.  Acer  rubrum.      .     .    .     Red /lowring maple. 

Il*   SECTION. 

TLEraS    PBDICDI.KKS,   FBDCTIFICATIOÎI    ADTUMNALB. 

5,  Acer  saccharinum.  .     .  Sugar  maple. 

4.  Acer  nigrum Black  sugar  tree. 

5.  Acer  striatum ....  Moose  wood. 

6.  Acer  uegundo.    é    .    .  Boxelder, 
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ACER        ERIOCARPUM, 
tfHITE    MAP  LE. 

f^cxn  eriocarpum  Joliis  opposUis ,  quinque lobis ,  pro~ 
Jundè  smuatis,  inœifualUer  dentatis  ,  subtùs  candidis- 
simts  :floribus  pentandris,    apetalis;  germine  tomen- 
toso  :  capmlis  pallidè-viridibus ,  alis  amplissimis. 

Dans  la  partie  atlantique  des  Etats-Unis,  cette 
espèce  est  souvent  confondue  avec  celle  du  véritable 
Erable  rouge  ,  Acer  ruhrum,  qui  lui  ressemble,  et 
elle  porte  là  même  dénomination  :  mais  à  l'ouest 
des  monts  AUéghanys,  ces  deux  espèces  sont  parfai- 
tement distinguées,  et  les  habitans  ne  donnent  à 
VAcer  eriocarpum  que  le  nom  de  FFhite  maple , 
Erable  blanc. 

Les  bords  de  la  rivière  Sandy,  dans  le  district  de 
Maine ,  et  ceux  de  la  Connecticut  près  de  W  indsor, 
dansl'Etatde  Vermont,  sont  les  points  les  plus  avan- 
cés vers  le  Nord ,  où  j'ai  trouvé  cet  Erable;  mais, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  végétaux  de  ee  pays, 
les  froids  très-rigoureux  qu'on  éprouve  en  hiver 
sous  cette  latitude,  empêchent  celui-ci  de  parvenir 
à  un  aussi  grand  accroissement  qu'à  quelques  degrés 
plus  au  Sud.  L'Erable  blanc  cro:.  le  long  de  toutes 
les  rivières  qui,  des  montagnes,  se  rendent  à  l'Océan; 
néanmoins,  il  est  beaucoup  plus  rare  dans  le  voisi- 
nage de  celles  qui  traversent  la  partie  méridionale 
et  maritime  des  deux  Caroline»  et  de  la  Géorgie  , 
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mais  dans  aucune  parlie  des  Ktats-Unis,  cet  arbre 
n'est  plus  multiplié  que  dans  les  contrées  de  l'ouest; 
et  nulle  part,  surtout,  il  n'acquiert  un  aussi  grand 
développement  que  sur  les  bords  de  l'Ohio  et  des 
grandes  rivières  qui  viennent  s'y  rendre.  Là  ,  tantôt 
seul ,  tantôt  mêlé  avec  le  Saule  ,  qui  toujours  en 
occupe  les  rives ,  il  contribue  singulièrement  à  les 
embellir  par  son  feuillage  magnifique,  dont  la  blan- 
cheur éclatante  en-dessous,  offre  un  contraste  frappant 
avec  le  vert  brillant  de  la  surface  supérieure  ;  et  ces 
deux  surfaces  lour-à-tour  réfléchies  par  les  eaux  , 
ajoutent  à  la  beauté  de  ce  berceau  mobile  et  mer- 
veilleux ,  tableau  enchanteur  ,  qui  ,  lors  de  mes 
longues  excursion^  en  pirogue  ,  dans  ces  silencieuses 
solitudes  ,  n'a  jamais  cessé  d'être  l'objet  de  mon 
admiration.  A  partir  de  Pittsburgh ,  et  même  de  quel- 
ques milles  au-dessus  de  l'embouchure  des  rivières 
Mononghahela  et  AUéghany  ,  on  ne  cesse  de  ren- 
contrer, à  des  distances  très-rapprochées,  des  Erables 
blancs  qui  ont  de  la  à  i5  pieds  (4^5  mètres)  de 
circonférence ,  mais  dont  la  tige ,  quoique  très-peu 
élevée  ,  se  divise  néanmoins  en  un  si  grand  nombre 
de  branches ,  tellement  divergentes,  que  leur  cime 
embrasse  plus  d'espace  qu'aucun  arbre  que  je  con- 
noisse.  Ce  qui  me  paroît  fort  digne  de  remarque , 
c'est  qu'on  ne  trouve  jamais  l'Erable  blanc  que  sur 
les  bords  des  rivières  dont  les  eaux  sont  limpides , 
et  qui  coulent  sur  un  fond  de  gravier  ,  et  jamais 
dans  les  marais  ou  autres  lieux  humides  qui  sont 
enclavés  dans   les  forêts,  et  où  le  sol  est  noir  et 
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bourbeux.  Ces  dernières  situations  paroissent,  an 
contraire,  tellement  favorables  au  vrai  Erable  rouge 
Mer  rubrum,  que  fréquemment,  il  les  couvre  à  lui 
seul  presque  exclusivement.  C'est  par  la  même  raison 
que  cette  dernière  espèce  est  si  commune  dans  les 
basses  Carolines  et  la  Gëorgie ,  où  l'Erable  blanc 
disparoit  dès  que  les  rivières  ,  qui  descendent  des 
montagnes  vers  l'Océan,  arrivent  dans  le  bas  pays  où 
leurs  rives  sont  alors  bordées  de  marais  fangeux  , 
couverts  de  forets  de  Cupressus  disticha ,  de  Nyssa 
aquatica,  Nyssa  grandidentata ,  etc. 

Les  fleurs  de  l'Erable  blanc  paroissent  de  très- 
bonne  heure  au  printemps  ;  elles  sont  sessiles,  pe- 
tites et  groupées  le  long  des  branches:  les  graines 
qui  leur  succèdent,  sont  légèrement  teintes  de  rouge , 
et  plus  grandes  que  celles  des  autres  espèces  d'E- 
rables des  Etals-Unis.  Dans  la  Pensylvanie ,  elles  sont 
eu  maturité  vers  le  i"  de  mai,  et  un  mois  plutôt 
sur  la  rivière  Savanah  en  Géorgie.  A  cette  époque, 
les  feuilles  sont  très-tomenteuses  en-dessous,  et  n'ont 
encore  acquis  que  la  moitié  de  leur  grandeur;  mais, 
un  mois  plus  tard  ,  elles  ont  tout  leur  développe- 
ment ,  et  alors ,  elles  sont  entièrement  glabres.  Ces 
feuilles  qui  sont  opposées,  et  portées  sur  de  long  pé- 
tioles, sont  profondément  découpées  en  quatre  lobes , 
dentées  sur  leurs  bords,  d'un  beau  vert  en-dessus, 
et  d'une  belle  couleur  blanche  en-dessous  ;  mais 
elles  garnissent  peu,  et  elles  laissent  passer  aisément 
les  rayons  du  soleil. 

Le  bois  de  l'Erable  blanc  a  le  grain  fin  ,  et  il  est 
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très-blanc  i  il  est  aussi   plus  tendre  et  plus  léger 
que  celui  des  autres  espèces  de  ce  genre  qui  crois- 
sent dans  'es  Etats-Unis;  et  l'on  n'en  fait  presque 
aiiicun  usage ,  parce  qu'il  manque  de  force  et  qu'il 
pourrit  très-facilement j  l'on  s'en  sert  quelquefois 
cependant  pour   faire  des  écuelles  de  bois ,  lors- 
qu'on n'est  pas  à  portée  de  se  procurer  duTulipier, 
A  Pittsburgh,etdans  les  villes  voisines,  les  ébénistes 
1  emploient   aussi  en  place  de  houx,  qui  ne  croft 
pas  dans  cette  partie  de  la  Pensylvanie ,  pour  faire 
105  filets  blancs  dont  ih  décorent  les  meubles  d'a- 
cajou, de   ccr;;;icr  et  de  noyer.  Mais  il  convient 
moins  à  cet  usage ,  parce  qu'il  est  plus  tendre  et  que 
sa  couleur  blanche  s'altère  plus  vite  :  les  chapeliers 
de Pitlsburgh préfèrent  son  charbon,  pour  chauffer 
leurs  cuves,  comme  donnant  une  chaleur  plus  uni- 
forme et  de  plus  longue  durée.  Quelques  habitan» 
des  bords  de  l'Ohio  font  du  sucre  avec  la  sève  de 
cet  arbre,  en  suivant  les  mêmes  procédés  que  l'on 
emploie  pour  extraire   celui  d.i  véritable  Erable  à 
sucre  ;    mais,    comme    dans    le    véritab'o    Erable 
rouge,    il    faut    le    double    de    sève,   pour    obte- 
nir  la  même  quantité  de  sucre  qui,  dès  la  j.remirre 
cuite,  est  aussi  plus  blanc  et  plus  agréable.  Comi.ie 
cet  Erabb>  entre  en  sève  plutôt  que  lErable  à  sucre , 
ceux  q.rj  s'occupeut  de    son    extraction ,  sont  plus 
proinplemcnt  déi>ar.asiés  de  ce  tr-/ail  ;  ce  qui  est 
un  avantage,  alteiidu    quil  commence  à  entrer  en 
sève  dès  U    i5  janvier.   Le   tissu   cellulaire  de  son 
ecorce  précij)iie  raMidcment  eu  nuir  le  sulfate  de  fèr. 
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Partout  où  ce,  Erable   abonde  dans  les  Eta„- 
IJn.»    .1  se  trouve  un  grand  nombre  d'autres  arbre, 
dont  le  bo,s  possède  des  qualités  très-supérieures 
en  sorte  ç,u'.I  ne  peut  être  pour  les  AmérLins  q.  e' 
d  un  .nterèt  très-secondaire,  c'est  du  n,oins  ce  I 
par„.tde,a  confirmé  par  les  usages  peu  impor.an 
auxquels  il  est  employé.  P"r"ns 

L'Erable  blanc  es,  très-répandu  en  Europe  dan, 
les  pépinières,  et  dans  les  jardins  d'agrément:  sa 
végétation  extrêmement  rapide,  paroit faire  c;^ 
cevoir  quelqu'espérance  qu'on  pourra  eu  tirer  un 
parti  avantageux;  car  cette  partie  du  monde  est 
moins  favorisée,  sous  le  rapportdela  diversité  des 
espèces;  mais  dans  tous  les  cas,  on  devra  avoir  a,- 
tention  plus  qu'on  „e  l'a  fait  jusqu'à  présent,  de 
le  planter  dans  des  terrains  constamment  frais  e, 
même  exposés  à  être  souvent  submergés;  alors' on 
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RED    F  LOfFRIHG    MAP  LE. 

Acer  rubrum  ,  Joliis  oppositis  >  trilobis ,  inœqualiter 
dentatis  ,  subtùs  glaitcis  ;  floribus  rubris ,  aggregatis  ; 
germine  glaberrimo  j  umbellis  sesiilibus  ;  capsulis  ru- 
bris f  pedunculatis. 

On  donne  à  cet  arbre  différens  noms  dans  les 
États-Unis  :  à  l'est  des  monts  Allëghanys,  on  le 
nomme  Red  Jlowring  maple,  Erable  à  fleurs 
rouge  ;  Swamp  maple^  Krable  des  swamps  ou  des 
marais;  Soft  maple ,  Erable  tendre:  et  à  l'ouest  des 
montagnes,  Maple  tree ,  arbre  d'Erable.  De  ces 
diverses  dénominations,  j'ai  conservé  la  première  , 
comme  étant  celle  qui  est  la  plus  universellement 
usitée,  et  qui  me  paroît  aussi  la  plus  convenable, 
eu  égard  à  la  couleur  des  jeunes  pousses,  des  fleurs 
et  des  fruits. 

L'Erable  rouge  ,  vers  le  Nord  ,  commence  à  pa- 
roître  en  Canada  ,  aux  environs  de  la  Malebaye  , 
située  par  le  /jH'  degré  de  latitude  ;  mais  il  devient 
bientôt  plus  commua,  à  mesure  qu'on  avance  vers 
le  Sud,  et  il  continue  à  se  trouver  abondamment  jus- 
qu'à l'cxtréniité  de  la  l'ioride  et  de  la  liasse-Loui- 
siane. !^ans  les  Etals  du  centre  et  du  midi  ,  c'est 
de  tous  les  arbres  qui  viennent  aux  lieux  humides 
ou  moinentaiiément  submergés,  colui  dont  resj)èce 
est  la  plus  multipliée  ;  car  dans  ces  diflérens  Etats, 
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il  garnit  toujours   en  grande  proportion  les  bords 
des  criques,  des  ruisseaux,  et  tous  les  marais  ex- 
posés à  être  souvent  inondés,   et  dont  le  fond  est 
constamment  vaseux.  Les  autres  arbres  ,  qui  sont 
alors  mêlés    avec  lui  ,    sont   le  Njssa  aqualica  , 
le  Liquidamhar  stjraciflua  ,  le  Ju^lans  squamosa , 
le  Quercus  discolor ,  le  Frêne  noir  et  le  Frêne  blanc  ; 
et  dans  les  Carolines  et  la  Géorgie  ,  le  Magnolia 
glauca,  le  Quercus aquatica,  le  Gordomalasyantus, 
hJYrssa  sjlmtica  et  le Laurus  carolùiiemis.mais  ce 
qui   m'a  paru  fort  icmarqnable,  c'est  qu'à  l'ouest 
des  Alléghanys,   entre  Brownswille  et  Piltsburg  , 
cet  Erable  croit  dans  les  terreins  élevés  ,  parmi  les 
Chênes  et  les  Noyers.  Cependant,  de  toutes  les  par- 
lies  des  Etats-Unis  où  il  se  trouve,  d'après  mes  re- 
marquf^s,  il  ne  parvient  nulle  part  à  une  plus  haute 
élévation,  et  n'acquiert    un  aussi  grand   diamètre 
que  dans  la  Pensylvanie  et  le  New-Jersey,  où  l'on 
trouve  de  vastes  marais  qui  en  sont  exclusivement 
couverts,  et  auxquels,  à  cause  de  cela  ,  on  donne 
le  nom  de  3faple  swamps,  Marais  d'I^rables.  Dans 
de  pareilles  situations,  il  s'élève  à  environ  70  pieds 
(  23  mètres  J  sur  3  à  \  pieds  (  1  mètre  à  i  mètre  3 
décimètres)  de  diamètre. 

L'Erable  rouge  est  le  premier  arbre  qui  annonce 
le  retour  du  printemps,  par  l'épanouissement  de  ses 
Heurs,  qui  a  lieu  du  10  au  i5  avril  dans  les  envi- 
rons de  New-York. 

Ces  fleurs  sont  d'un  beau  rouge  foncé,  elparoisscnt 
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plus  de  quinze  jours  avant  que  ses  feuilles   aient 
commencé  à  se  développer.    Aux  fleurs,  qui  sont 
sessdes  et  groupées  sur  les  petites  branches  supé- 
rieures ,  succèdent  les  graines ,  qui   ont  la   même 
cou  eur  ,  et  dont  la  maturité,  dans  l'Etat  de  j\ew- 
ïork,  a  heu  vers  le   premier  de  mai.  Ces  graines 
varient  de  grandeur  et  d'intensité  ,   selon  que  les 
expositions  sont  plus  ou  moins  favorables,  et  que 
ie  sol  est  plus  ou  moins  humide.  Elles  sont  sus- 
pendues  à  des  filets  déliés  et  flexibles,  longs  de  i6 
a  iH  lignes  f  4  centimètres).  Les  sommités  de  cet 
Erable,  dont  un  grand  nombre  de  pieds  se  trou- 
vent toujours  réunis  au  même  endroit,  présentent 
«n  aspect   assez  remarquable  ,  lorsqu'ils  sont  cou- 
verts  de  fleurs  et  de  graines  d  un  rouge  foncé,  dans 
un  moment  où  la  végétation  est  généralement  en- 
core  suspendue. 

Avant  que  l'Erable  rouge  ait  acquis  25  à  3o  pieds 
(8  a  10  mètres)  de  hauteur,   sur    7  à  8  pouces, 
(  2,  à  24  centimètres)  de  diamètre,  son  écorce  est 
parfaitement  lisse  ,    et  parsemée  de  larges  taches 
blanches,  ce  qui  suffit  pour  le  faire  reconnoitre  au 
premier  aspect;  mais  ensuite  elle  brunit,  et  se  fen- 
ddle  comme  dans  le  Chêne,  le  Liquidambar  ,  etc. 
l)ans  cet  arbre  ,  comme  dans  tous  ceux  qui  croissent 
dans  des  lieux  humides ,  l'aubier  est  proportionné- 
ment  plus  considérable  que  le  cœur,  si  toutefois  on 
peut  appeler  de  ce  dernier  nom,  l'espèce  d'étoile 
irreguhère  qui  occupe  le  centre  des  gros  arbres,  dont 
la  couleur  est  brune ,  et  dont  les  pointes  longues  de  1 , 
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2  et  3  pouces  (  3,  6  et  9  centimètres),  s'enfoncent 
plus  ou  moins  dans  l'aubier. 

L'Erable  rouge  offre  un  assez  grand  degré  d'in- 
térêt sous  le  rapport  des  usages  auxquels  son  bois  est 
employé  dans  les  arts;  car  comparé  à  celui  de  l'Erable 
blanc ,  il  a  beaucoup  plus  de  force ,  et  le  grain  en  est 
plus  fin  et  plus  serré ,  ce  qui  fait  qu'il  se  tourne  facile- 
ment, et  qn'il  est  susceptible  de  prendre  un  beau  poli, 
qui  lui  donne  une  apparence  soyeuse  et  comme  lus- 
trée. Enfin ,  il  possède  le  degré  de  solidité  néces- 
saire à  l'emploi  qu'on  a  coutume  d'en  faire ,  et  les 
ouvriers  qui  le  mettent  en  œuvre  ne  lui  substituent 
pas  indifféremment  toute  autre  espèce  de  bois.  C'est 
surtout  dans   la  fabrication   des  chaises  ,  dites   de 
Windsor,  qu'il  est  le  plus  employé  ;  il  en  forme  la 
charpente  inférieure ,  composée  des  pieds  et  des  bâ- 
tons transversaux.  Ces  pièces  sont  tournées  à  la  cam- 
pagne ,  et  la  consommation  qu'on  en  fait  est  telle, 
qu'on  en  amène  des  bateaux  chargés,  à  Philadelphie 
et  à  New- York ,  où  il  se  fabrique  une  très-grande 
quantité  de  ces  sortes  de  chaises,  tant  pour  le  pays  , 
que  pour  l'exportation  dans  le  raidi  des  Etats-Unis, 
et  les    colonies  des  Indes   occidentales.    Dans    les 
chaises  qui  sont  à  façon  de  lacquc,  toute  la  char- 
pente est  aussi  de  ce  bois,  à  l'exception  des  baguettes 
qui  forment  le  dos,  lesquelles  sont  en  noycv I/ic/<err, 
comme  plus  fort  et  plus  «-laslique  ;  dans  les  rouets, 
on  en  fait  la  noix,  les  pieds  et  les  raies  de  la  roue.  A 
Philadelphie,  l'on  s'en  sert  aussi  exclusivement  pour 
les  bois  de  selle  ,  et  dans  les  campagnes  on  en  iàit 
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losjoug,  deboeu(i,  ainsi  q„e  des  pelles  et  d.s  sé- 
..les  quon  apporte  au  marché,  ou  qui  sont  ache- 
tées par  les  personnes  qui    font  le  commerce   de 
uoissellene. 

Il  arrive  quelquefois  que  dans  les  arbres  très- 
-eux,  les  fibres  ligneuses,  au  lien  de  s'élever ,  r^"- 
dK;nla.rement,  décrivent  des  .ig  ^ags,  ou  de'sordu- 
lauons  plus  ou  moins  prononcées,  ce  qui  lait  don- 

fr^    Cc^r"   ;"'  '''■"°™  ''"  ^"^'-l"'U,E,M. 
use.  Cette  disposition  singulière  dont  je  ne  puis 

ndtvidns,  non  plus  q„e  dai,s  les  branches  secon- 
daaes  de  ceux  d.ns  lesquels  elle  se  rencontre  ;  elle 
est  auss,  beaucoup  moins  apparente  dans  le  centre 

que  dans  a  circonférence    r  „.      i 
ir      .  '"•"M'Lrence.  Les  arbres  qui  en  sont 

affeces,  sont  très-raves,  et  neso„tpeut-toepa!dan 
a  proportion  dun  centième.  Cette  altératfon  da„ 

mcme  a  travailler;  mais  lorsqu'il  est  mis  en  œuvre 
par  un  bon  ouvrier,  il  présente  des  effets  de  lumi    e 
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les  Etats-Unis,  comme  il  l'estactuellemeut  en  Europe, 
les  plus  beaux  meubles  ëtoient  faits  du  bois  d'Erable 
rouge;  et  encore  actuellement,on  en  fabrique  des  mon- 
tans  de  bois  de  lits,  qui  sont  certainement  plus  écla- 
lans  et  plus  riches  que  s'ils  étoient  faits  du  plus  bel 
Acajou.  A  Boston  ,  quelques  ébénistes  le  débitent 
en  feuilles  très -minces,  et  le  plaquent  sur  les  meu- 
bles de  ce  bois,  pour  ajouter  à  leur  beauté.  Mais  l'u- 
sage le  plus  constant  qu'on  en  fait,  est  pour  les  mon- 
tures de  fusils  de  chasse  et  de  carabines  qui ,  à  la 
légèreté  et  à  la  beauté,  réunissent  la  solidité  due 
à  cette  disposition  accidentelle  des  fibres  ligneuses. 

Le  tissu  cellulaire  de  l'écorce  de  l'Erable  rouge  , 
est  d'un  rouge  terne  :  lorsqu'on  la  fait  bouillir 
seule,  elle  donne  une  couleur  purpurine;  et  en  y 
ajoutant  dii  sulfate  de  fer,  en  différentes  propor- 
tions, cette  couleur  devient  d'un  bleu  foncé,  et 
même  presque  niorne  ;  ce  qui  fait  que  dans  les  cam- 
])agnes,  on  s'en  sert  pour  teindre  la  laine  en  noir,  en 
y  ajoutant  une  certaine  quantité  d'alun.  Le  bois  de 
cet  arbre  ne  brûle  bien  que  lorsqu'il  a  été  coupé 
long-temps  d'avance;  il  est  néanmoins  si  peu  estimé 
comme  combustible ,  qufon  en  apporte  rarement 
dans  les  villes  pour  cet  usage. 

Les  Français  Canadiens  fabriquent  du  sucre  avec 
la  sève  de  cet  Erable  ,  auquel  ils  donnent  le  nom  de 
Plaine;  mais,  comme  dans  l'espèce  précédemment 
décrite,  il  en  faut  le  double  de  celle  qu'on  tire  du 
véritable  Erable  à  sucre,  ^4  cer  saccharimim,  ^our 
obtenir  une  pareille  quantité  de  sucre. 
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être  introduit  dans  les  forêts  européennes,  quoiqu'il 
vienne  très-bien  en  France,  où  sa  vëgëtation  est 
cependant  beaucoup  moins  accélérée  que  celle  de 
1  llrable  blanc,  Jcer  eriocarpum. 

PLANCHE    XIV. 

Jtameau  repHsentant  les  feuilles  de  grandeur  naturelle.  Fi^  i 
tZet  ''  -'^^"^^^-^'^^'  ^^  3,  graines  degrandeu'r 
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SVGAR    MAPLE. 

Acer  saccharimim.  ,  fhliis  quinqiie-partitb-palmatÀs  , 
glahrisy  ?jmrgi,ie  integns ,  subtùs  glaucis  ;  Jloribus 
pedunculatis  ,  pendentibus. 

Cette  espèce  d'Erabie ,  la  plus  intéressante  de 
tontes  celles  qui  croissent  dans  les  lÙats-Unis,  par 
les  produits  qu'on  en  retire ,  est  désignée  par  les 
différens  noms  de  Rock  maple,  Erable  des  rocliers; 
de  Havil  maple,  Erable  dur  j  et  de  Siigar  maple  , 
Erable  à  sucre. 

Quoique  le  premier  de  ces  noms  soit  générale- 
ment plus  usité,  jai  cru  néanmoins  devoir  con- 
server, de  préférence,  celui  de  Siigar  maple,  Erable 
à  sucre  ,  parce  qu'il  indique  une  des  propriétés  les 
plus  précieuses  de  cet  arbre. 

D'après  les  recherches  de  mon  père  sur  la  to- 
pographie des  plantes  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  ri-rable  à  sucre  commence  à  paroitre  un 
peu  au  nord  du  lac  Saint-Jean  en  Canada,  vers 
le  48=  deg.  de  latitude  ,  qui  peut  correspondre  en 
Europe  au  68-^  deg. ,  si  l'on  compare  les  froids  ri- 
goureux qu'on  éprouve  en  Amérique  sous  la  pre- 
mière latitude,  à  ceux  qui  se  font  sentir  en  Eu- 
rope sous  la 'seconde.  Mais  cet  arbre  n'es?  :)nlle 
part  plus  abondant  qu'entre  les  /|3<=  et  46'  degrés, 
intervalle  qui  comprend  le  Canada  ,  les  provinces' 
de  la  Nouvelle-Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
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les  États  de  Vennont,  de  «ew-Hampshire  elle  dis- 
tnctde  Maine.  Dans  ces  diverses  contrëes,  il  entre 
en  grande  proportion  dans  la  composition  des  forêts 
qui  les  couvrent  encore  ;  tandis  que ^  plus  au  Sud, 
d  est  seulement  fort  abondant  dans  le  Genessee 
dépendant  de  l'Etat  de  New-York,  et  dans  la  llaute- 
Pensylvanie,  où  ,  d'après  M.  le  Docteur  Rush,  on 
e.ume  que  dans  la  ])ortion  supérieure  de  ces  deux 
l' lats  ,  il  y  a  dix  millions  d'acres  de  terrein  qui  pro- 
duisent des  Erables  à  sucre  ,  à  raison  de  trente  par 
acre.  En  effet ,  j'ai  remarqué,  en  traversant  le  nord 
de  ces  deux  Etats  ,  de  grandes  masses  de  forêts  qui 
en  étoient  presqu'enlièrement  composées.  Il  est  vrai 
de  dire  cependant  que  dans  le  Génessée ,  plus  de 
la  moitié  de  ces  1  râbles  ,  surtout  vers  le  lac  Erié, 
appartiennent  à  l'espèce  dont   je  donnerai  la  des- 
cription à  la  suite  de  celle-ci,  et  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, a  été  confondue  par  les  botanistes  avec  elle. 

Dans  la  Géorgie,  les  deux  Carolines  ,  la  Rasse- 
Virginie  et  le  Marybmd  ,  cet  arbre  est  étranger,  ou 
du  moins  très-rare  ;  il  le  devient  aussi  tous  les  jours 
davantage  dans  les  forets  qui  avoisinent  New- York 
et  Philadelphie ,  où,  depuis  bien   des  années,  on  * 
n'en    extrait   plus  de   sucre  ,    et  où  les  arbres  de 
cette  espèce  ont  presqu'enlièrement  disparu,   soit 
qu'ils  aient  été  coupés  pour  combustible  ou  pour 
d'autres  usages. 

Entre  les  parallèles  que  j'ai  indiqués  comme  ren- 
fermant les  pays  où  l'Erable  à  sucre  est  le  plus  mul- 
lijdié,  tels  que  la  Nouvelle-Ecosse,  la  Nouvello- 
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Brunswick  et  le  district  de  Maine,  dans  les  Etats- 
Unis,  les  l'oréis  ne  ressemblent  point  à  celles  qui 
sont  plus  au  Midi,  car  la  nature  des  essences  qui  les 
composent  est  très-différente;  c'est  ce  qui  les  à  fait 
diviser  en  deux  grandes  classes  ,    lesquelles    sont 
presqu  en  égale  proportion  ,   et  garnissent  alterna- 
tivement  la    surface   du  sol.    La    première  classe 
comprend  tous  le    arbres  résineux,  tels  que  les  pins 
et  les  sapins.  Elle  occupe  les  lieux  bas  et  la  partie 
la  plus  déclive  des  vallons;  on  désigne  ces  terrains 
sous  le  nom  de  Black  wood  lamls  ,  terreins  à   es- 
sence noire.  Dans  la  deuxième,  sont  rangés  tous  les 
Arbres   à    feuilles  ,    comme    l'Erable   à   sucre  ,  les 
Hêtres  blanc  et  rouge ,  les  Bouleaux,  les  Frênes,  etc. 
t.es  arbres  croissent  dans  les  terreins  qui  présentent 
une  surface  plus  égale  ,   ou  qui  sont  à  pente  douce. 
Oh  leur  donne  le  nom  de  llard  wood  lands ,  ter- 
reins à  essence  dure;  et  parmi  les  arbres  qui  appar- 
tiennent à  cette   second.,  classe,   l'Erable  à  sucre 
est  le  plus  abondant.  On  remarque  encore  qu'à  par- 
tir du  46«  degré,  en  se    dirigeant  vers  le  Nord,  la 
proportion  des  arbres  qui  composent  cette  sec  nde 
classe,  diminue  progressivement,  taudis  que  celle  des 
arbres  résineux  augmente  en  raison  de  cette  diminu- 
t^'on  ;  cette  particularité  est  absolument  l'inverse,  au- 

des«ousde4>;caralo.'sle.arbresàfeuilles,dontelle 
est  formée,  commencent  à  leur  tour  à  être  moins 
multiplies, et  sont  d'autant  plus  mêlés  avec  les  nom- 
breuses espèces  deChénes  et  de  loyers,  qu'on  avance 
vers  le  Sud.   Il  u'en  résulte  pas  moins  que  le  véri- 
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table  Erable  à  sucre  couvre  une  plus  vaste  étendue 
de  terreins,  dans  l'Amérique-Septentrionale  , qu'au- 
cune autre  espèce  du  même  genre.  Les  situations 
froides  et  humides,  mais  dont  le  sol  est  fertile  et 
montagneux  ,  sont  celles  où  cet  arbre  paroft  se 
plaire  de  préférence  ;  car  indépendamment  des  con- 
trées que  je  viens  d'indiquer,  qui  présentent  géné- 
ralement cette  nature  de  sol,  on  le  voit  encore 
par  les  mêmes  raisons  ,  sur  tonte  la  chaîne  des  monts 
Alléghanys  jusqu'en  Géorgie,  où  elle  finit,  ainsi 
que  sur  les  bords  escarpés  et  très-ombragés  des  ri- 
vières qui  prennent  leur  source  dans  ces  mon- 
tagnes. 

L'l::rable  à  sucre  parvient  quelquefois  à  70  et  80 
pieds  (  23  et  27  mètres)  de  haut ,  sur  une  grosseur 
proportionnée;  mais  le  plus  communément,  il  ne 
s'élève  qu'à  5o  et  60  pieds,  (  17  à  20  mètres),  sur 
un  diamètre  de  la  à  18  pouces,  (36  à  5o  centim.  j. 
Les  arbres  bien  venans  ont  une  belle  apparence, 
et  sont  très-reconnoissables  à  leur  écorce  ,  qui  est 
d'une  grande  blancheur.  Ses  feuilles  ont  environ 
5  pouces  (  14  centimètres)  de  largeur ,  mais  leur 
longueur  varie  selon  que  les  individus  aujiquels  elles 
appartiennent  sont  ou  plus  jeunes  ,  ou  plus  vigou- 
reux, ou  qu'ils  croissent  dans  un  sol  plus  ou  moins 
humide.  Ces  feuilles  opposées  les  unes  aux  autres 
sur  les  branches,  et  attachées  sur  de  longs  pétioles  , 
sont  divisées  en  cinq  lobes ,  entiers  et  aigus.  Les  deux 
supérieurs  présentent  deux  découpures  plus  {)ro(bn- 
dcs  y  elles  sont  lisses,  d'un  vert  clair  en-dessus ,  et  glau- 
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ques  ou  blanchâtres  en-dessous.  A  l'automne,  imm<- 
diatement  après  les  premières  gelées,  elles  deviennent 
rougeàtres;  enfin,  à  l'exception  de  la  couleur  glauque 
de  leur  surface  inférieure  ,  ces  feuilles  ont  une  très- 
grande  ressemblance  avec  celles  de  XAcer  platanoïdes . 
il^lles  en   diffèrent  encore  ,   en  ce  qu'elles  ne  sont 
pas  lactescentes ,  que  leur  teinte  est  plus  claire  ,  et 
qu'elles  sont  plus  espacées  :  voilà  pourquoi  le  feuil- 
lage de  l'Erable  à  sucr^e  est  moins  épais  ,  ce  qui  le 
rend  peu  propre  à-former  des  allées  ou  des  avenues 
dans  les  parcs  et  les  jardins.  Outre  cet  avantage,  qui 
en  est  un  marqué  pour  cet  obj  et,  /'^ceryy/«^«,,oi,/ej, 
et  lAcer  pseudo^platanus  ,    ont  celui  de   croftre 
beaucoup  mieux  dans  des  terreins  médiocres  ,  secs 
et  peu  ombragés. 

Les  fleurs  de  l'Erable  à  sucre  sont  petites  ,  jau- 

nalres,  et  suspendues  par  desfilets  menus  et  flexibles  : 
ce  n  est  qu'à  l'automne  que  les  graines  sont  à  matu- 
me ,  quoique  les  capsules  qui  renferment  les  amandes 
aient  acquis  toute  leur  grandeur,  six  semaines  aupa- 
ravant: dans  les  environs  de  New-York,  elles  sont 
mures  au  commencement  d'octobre.  Les  graines  de 
tous  les  Erables  sont  toujours  réunies  deux  à  deux 
par  leur  base,   et  terminées  par  une  aile  plus  ou 
moins  grande.  J'ai  constamment  remarqué  que  dans 
1  espèce  qui  fait  le  sujet  de  celte  descnpiioi. ,  l'une 
des  deux  loges  qui  contiennent  l'amande  est  vide 

quoiquellesprésenteutextérieurcmentlemémedesré 
de  perfection.  On  a  encore  observé  que  les  Érables 
a  sucre  ne  fructifient  que  tous  les  deux  ou  trois  ans 
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Le  bois  de  1  Érable  à  sucre  nouvellement  débite 
est  blanc  ;  mais  après  avoir  été  travaillé  et  exposé 
quelque  temps  à  la  lumière,  il  prend  une  couleur 
rosée  j  le  grain  en  est  très-fin,  très- serré  ,  c.  qui  lui 
donne  une  apparence  soyeuse  et  comme  lustrée ,  lors- 
qu'il a  été  poli.  l\  est  assez  pesant,  et  il  a  beaucoup  de 
force;  mais  il  manque  de  cette  qualité  si  précieuse 

dansleChéne,leChàtaignieretc.,celled'étredurable; 
car, exposé  aux  alternativesdela  sécheresse  et  de  l'hu- 
midité, il  pourrit  promplement,  ce  qui  fait  quii 
ne  peut  être  employé  dans  les  grandes  constructions 
civdes  ou  maritimes ,  dont  on  veut  assurer  la  longue 
durée.  Cependant,  dans  les  États  de  Vermont ,  du 
New-Hampshire,  ainsi  que  dans  le  district  de  Maine, 
et  plus  au  rvord ,  où  le  Chêne  est  d'une  grande  rareté , 
c'est  le  boisqu'on  luisubstitue,  préférablementà  celui 
du  Hêtre,  du  Rouleau  et  de  lOrme,  ainsi ,  lorsqu'il  a 
été  bien  desséché,   ce  qui  exige  au  moins  deux  et 
trois  ans,  les  charrons  en  font  des  essieux  de  voi- 
tures ,  des  jantes  de  roues  ,-et   on  en  double  les 
traineaux  communs.   Dans  les  campagnes  ,  on  s'en 
sert  pour  la  charpente  des  maisons ,  qui  dans  ce  pays 
sont  toutes  en  bois  ;  on  s'en  sert  conmie  de  celui  de 
l'Lrable  rouge,  pour  la  partie  inférieure  des  chaises 
dites  de  Windsor.  Dans  le  district  de  Maine,  on  le 
préfère  au  Hêtre  pour  en  faire  la  quille  des  vaisseaux , 
parce  qu'on   trouve  des  arbres  d'une  plus  grande 
dimension;  et  il  concourt  aussi  avec  le  Hêtre  et  le 
Bouleau  jaune,  à  en  former  h  charpente  inférieure^ 
attendu  que  cette  partie  du  navire  reste  constam- 
ment sn])mert!ée. 
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L'Erable  à  sucre  offre  dans  son  bois  deux  altéra- 
tions remarquables,  dont  les  ébénistes  savent  tirer 
avantageusement  parti,  pour  faire  de  beaux  meubles  : 
la  première  de  ces  altérations,  comme  dans  l'Frable 
rouge, consiste  dans  les  ondulations  des  fibres  ligneu- 
ses, dont  j'ai  parlé  en  traitant  de  cette  espèce;  la 
deuxième  paroît  être  le   résultat  de  la  torsion  des 
fibres  ligneuses,  qui  a  lieu  de  l'extérieur  à  l'inté- 
rieur ;  cette  disposition  qui   ne  se    rencontre  que 
dans  les  vieux  arbres,  quoique  sains,  présente  de  pe- 
tites taches  tout  au  plus  de  la   largeur  d'une  demi- 
ligne  Cun  millimètre  j,  qui  quelquefois  sont  conti- 
guës  les  unes  aux  autres,   et  quelquefois  aussi  sont 
distantes  de  plusieurs  lignes  :  plus  elles  sont  multi- 
pliées, plus  les  morceaux  qui  en  sont  parsemés,  sont 
recherchés  par  les  ébénistes  qui  ordinairement  les 
débitent  en  feuilles  très-minces,  qu'ils  plaquent  sur 
l'acajou.  On  en  fait  encore  desmontans  de  lits  ou  des 
bureaux  portatifs  très-élégans ,  et  qui  se  vendent  fort 
cher.  Pour  obtenir  les  plus  beaux  effets,  on  doit  dé- 
biter les  arbres  dans  lesquels  ces  accidcns  se  trou- 
vent,  parallèlement  aux  couches  concentriques.  On 
donne  à  cette  variété  d'Erable  le  nom  de  Bird  ères 
//i«^/<?,  Erable  à  œil  d'oiseau. 

L'Erable  à  sucre,  coupé  en  temps  convenable, four- 
nit un  excellent  combustible ,  et  comme  tel ,  on  l'ex- 
porte du  district  de  Maineal^oston,  où  il  est  aussi 
estimé  que  le  bois  d'Hickery,  devenu  très-rare  dans 
les  environs  de  cette  grande  ville.  La  supériorité  de 
l'Erable  à  sucre,  comme  bois  de  chauffage,  reconnue 
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dans  le  Nord  de  l'Amërique,    s'accorde  fort  bien 

avec    les    expériences  intéressantes  de    M.    Harti" 

sur  le  degré  de  calorique  respectif  que  donnent  le! 

differens  bois  d'Europe,  et  d'où  il  résulte  que  celui 

de  VAcerpseudo-platanuSy  en  produit  plus  qu'aucun 
autre. 

Les  cendres  de  l'Erable  à  sucre  sont  aussi  très- 
riches  en  principes  alkalins,  et  je  crois  pouvoir  avan- 
cer,  sans  me  tromper,  que  les  quatre  cinquièmes  de 
toute  la  potasse  de  l'Amérique,  importée  de  Boston 
et  de  New- York  en  Europe ,  sont  fabriqués  avec  les 
cendres  de  cet  arbre. 

Dans  les  forges  établies  dans  l'État  de  Vermont  et 
le  district  de  Maine ,  le  bois  de  l'Erable  à  sucre  est 
préféré  à  celui  de  tous  les  autres  arbres;  on  m'a  même 
assuré  que  son  charbon  étoit  d'une  qualité  supé- 
rieure, et  que,  comparé  à  celui  que  l'on  fkbrique 
avec  le  bois  du  même  arbre  dans  les  États  du  cen- 
tre, il  étoit  d'un  cinquième  plus  pesant;  ce  qui  ten- 
droit  à  prouver  que  ce  n'est  que  dans  les  contrées  les 
plus  septentrionales,  que  cet  Érable  réunit  au  plus 
haut  degré  toutes  les  qualités  qui  lui  sont  popres. 

La  pesanteur  et  la  dureté  du  bois  de  l'Érable  à 
sucre  peuvent  facilement  le  faire  distinguer  de  celui 
de  l'Érable  rouge,  qui  a  la  même  apparence;  mais 
outre  cela,  il  est  un  moyen  bien  simple  pour  les 
reconnoître ,  c'est  de  verser  quelques  gouttes  de  dis- 
solution de  sulfate  de  fer,  sur  un  échantillon  de 
chacun  de  ces  bois.  Ceux  de  l'Érable  à  sucre  et  de 
l'Erable  noir,   prendront  en   moins  d'.me  minute 
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une  teinte  verdàtre,  et  ceux  des  Érables  rouge  et 
blanc ,  une  couleur  bleue  très-foncée. 

De  la  méthode  suivie  dans  les  Etats-Unis  d'Améri- 
que, pour  fabriquer  le  sucre  avec  la  sève  de  l'Erable. 

L'extraction  de  ce  sucre  est  d'une  grande  ressource 
pour  les  habitans  qui ,  placés  à  une  grande  distance 
des  ports  de  mer,  vivent  dans  les  contrées  où  cet 
arbre  abonde;  car,  dans  les  États -Unis,  toutes  les 
classes  de  la  société  fbnt  un  usage  journalier  de  thé 
et  de  café. 

Le  procédé  qu'on  suit  généralement  pour  obtenir 
cette  espèce  de  sucre  est  très-simple  ;  et  il  est,  à  peu 
de  chose  près,  le  même  dans  tous  les  lieux  où  on 

l'emploie.  Quoique  ceprocédé  ne  soit  pas  défectueux , 
on  pourroit  le  perfectionner  et  en  retirer  de  plus 
grands  avantages,  si  l'on  suivoit  les  instructions  pu- 
bliées dans  ce  pays  pour  le  rectifier. 

C'est  ordinairement  dans  le  courant  de  février, 
ou  dès  les  ])remiers  jours  de  mars,  qu'on  commence 
à  s'occuper  de  ce  travail ,   époque  où  la  sève  entre 
en  mouvement,  quoique  la  terre  soit  encore  cou- 
verte de  neige,  que  le  froid  soit  très-rigoureux,  et 
quil  s'écoule  presque  un  intervalle  de  deux  mois, 
avant  que  les  arbres  entrent  en  végétation.  Après  avoir 
choisi  un  endroit  central,  eu  égard  aux  arbres  qui 
doivent  fournir  la  sève,  on  élève  un  appentis^  dé- 
signé sous  le  nom  de  sugarcamp,  campa  sucre;  il 
a  pour  objet  de  garantir  des   injures  du  temps  les 
chaudières  dans  lesquelles  se  fait  l'opération  et  les 
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personnes  qui  la  dirigent.  Une  ou  plusieurs  tarières 
d'environ  trois  quarts  de  pouce  (  20  millim.  )  de  dia- 
mètre, de  petits  augets  destines  à  recevoir  la  sève, 
des  luyaux  de  sureau  ou  de  sumac  de  8  à  10  pouces 
(  22  à  27  centim.) ,  ouverts  sur  les  deux  tiers  de  leur 
longueur  et  proportionnés  à  la  grosseur  des  tarières  ; 
des  seaux  pour  vider  les  augets  et  transporter  la  sëve 
au  camp  ;  des  chaudières  de  la  contenance  de  i5  ou 
i() gallons  (  60  à  64  litres  J  ;  des  moules  propres  à  re- 
cevoir le  sirop  arrivé  aa  point  d'épaississement  con- 
venable, pour  être  transformé  en  pains;  enfin  des 
haches  pour  couper  et  fendre  le  combustible,  sont 
les  principaux  ustensiles  nécessaires  à  ce  travail. 

Les  arbres  sont  perforés  obliquement  de  bas  en 
haut ,  à  1 8  ou  20  pouces  (  48  à  53  centim.  )  de  terre 
de  deux  trous  faits  parallèlement,  à  4  ou  5  pouces 
f  II  à  14  centim.)  de  distance  l'un  de  l'autre;  il 
faut  avoir  l'attention  que  la  tarière  ne  pénètre  que 
d'un  demi-pouce  (  i3  millim.  j  dans  l'aubier,  l'ob- 
servation ayant  appris  quil  y  avoit  un  plus  grand 
écoulement  de  sève,  à  cette  profondeur,  que  plus 
ou  moins  i  vaut.  On  recommande  encore ,  et  on  est 

ils  l'usage  de  les  |,ercer  dans  la  partie  de  leur 
-    qui  correspond  au  Midi;  cette  pratique^  quoi- 
que reconnue  préférable ,  n'est  pas  toujours  suivie. 

Les  augets ,  de  la  contenance  de  2  ou  3  gallons 
(  8  à  1 2  litres  j  ,  sont  faits  le  plus  souvent ,  dans  les 
Etats  du  nord,  de  Pin  blanc  ,  de  Frêne  blanc  ou 
noir,  ou  d'Erable,  sut  l'Ohio  ,  on  choisit  de  préfé- 
rence le  Mûrier  qui  y  est  très-commun;  mais  le  Châ- 
»'•  3o 
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taignier,  le  CIk^iic  et  surtout  le  Noyer  noir  et  le  But- 
ternut,  ne  doivent  point  être  employés  à  cetusag*, 
parce  que  la   sève  se  chargcroit  facilement  de  la 
partie  colorante,  etmème  d'un  certain  degré  d'amer- 
tume, dont  ces  Lois  sont  imprégnés.  Un  auge^  est 
placé  à  terre  au  pied  de  chaque  arbre,  pour  recevoir 
la  sève  qui  découle  par  les  deux  tuyaux  introduits 
dans  les  trous  faits  avec  la  tarière;  elle  est  recueillie 
chaque  jour,  portée  au  camp  et  déposée  provisoi- 
rement dans  des  tonneaux,  d'où  on  la  tire  pour  em- 
plir les  chaudières.  Dans  tous  les  cas  ,  on  doit  la  faire 
bouillir  dans  le  cours  des  deux   ou  trois  premiers 
jours  qu'elle  a  été  extraite  du  corps  de  l'arbre,  étant 
susceptible  d'entrer  promptement  en  fermentation, 
surtout  si  la  température  devient  plus   douce.  On 
procède  à  l'évaporation  ])ar  un  feu  actif;  on  écume 
avecsom  pendant  l'ébullition  ,  et  on  ajoute  de  nou- 
velles quantités  de  sève,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
ait  pris  une  consistance  sirupeuse;  alors  on  lapasse, 
après  quelle  est  refroidie,  à  travers  une  couverture 
ou  toute  autre  étoffe  de  laine,  pour  en  séparer  les 
impuretés  dont  elle  pourroit  être  chargée. 

Quelques  personnes  recommandent  de  ne  procé- 
der au  dernier  degré  de  c.isson  qu'au  bout  de  douze 
heures;  dautres,  au  contraire,  pensent  qu'on  peut 
s  en  occuper  immédiatement.  Dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  on  verse  la  liqueur  sirupeuse  dans  une  chau- 
dière qu'on  n  emplit  qu'aux  trois  quarts,  et  par  un 
leu  vit  et  soutenu  ,  on  lamène  promptement  au  de- 
gré de  consistance  requis  pour  être  versée  dans  des 
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moules  ou  baquets  destinés  à  la  recevoir.  On  connoît 
qu'elle  est  arrivée  à  ce  i)oint ,  lorsqu'on  en  prenant 
quelques  gouttes  entre  les  doigts,  on  sent  de  petits 
grains.  Si,  dans  le  cours  de  cette  dernière  cuite,  la 
liqueur  s'emporte ,  on  jette  dans  la  chaudière  un  petit 
morceau  de  i^rd  ou  de  beurre,  ce  qui  la  fait  baisser 
sur  le  champ.  La  mélasse  s'étant  écoulée  des  moules  , 
ce  sucre  n'est  plus  déliquescent  comme  le  sucre  brut 
des  colonies. 

Le  sucre  d'Erable  obtenu  de  cette  manière,  est 
d'autant  moins  foncé  en  couleur,  qu'on  a  apporté 
plus  de  soin  à  l'opération  et  que  la  liqueur  a  été  rap- 
prochée convenablement.  Alors,  il  est  supérieur  au 
sucre  brut  des  colonies,  au  moins  si  on  le  compare 
à  celui  dont  on  se  sert  dans  la  plupart  des  maisons 
des  Etats-Unis  j  sa  saveur  est  aussi  agréable  et  il  sucre 
également  bien;  raffiné,  il  est  aussi  beau  et  aussi 
bon  que  celui  que  nous  obtenons  dans  nos  raffine- 
ries en  Europe.  Cependant,  on  ne  l'ait  usage  du  sucre 
d'Erable  que  dans  les  parties  des  Etats-Unis  où  il  se 
fabrique,  et  seulement  dans  les  campagnes  :  car  , 
soit  préjugé  ou  autrement,  dans  les  petites  villes  et 
dans  les  auberges  de  ces  mêmes  contrées,  on  ne  se 
sert  que  du  sucre  brut  des  colonies. 

L'espace  de  temps  pendant  lequL^l  la  sève  exsude 
des  arbres  ,  est  limité  à  environ  six  semaines.  Sur  la 
hn  ,  elle  est  moins  abondante  et  moins  sucrée  et  se 
refuse  quelquefois  à  la  cristallisation  j  on  la  con- 
serve alors  comme  mélasse  qui  est  considérée  comme 
supérieure  à  celle  du  commerce.  La  sève  exposée 
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plusieurs  jours  au  soleil,  éprouve  une  fermentation 
acide  qui  la  convertit  en  vinaigre. 

Dans  un  ouvrage  périodique  publié  à  Phiîadel- 
Plne,  il  y  a  quelques  années,  on  indique  la  ma- 
nicre  suivante  de  faire  de  la  bière  d'Erable  à  sucre 
On  met  dans  4  gallons  (  ,G  litres  j  d'eau  bouillante* 
un  litre  de  cette  mélasse  avec  un  peu  de  levain  pour 
exc,ter  la  fermentation  ;  si  on  y  ajoute  une  cuillerée 
d  essence  de  spruce,on  obtient  une  bière  de,  plus 
agréable  et  des  plus  saine. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  qui  est 
le  plus  généralement  suivi,  est  absolument  le  même 
soit  quon  tire  la  sève  de  l'Érable  à  sucre  ou  su- 
crier, soit  de  l'Krable  rouge  ou  de  l'Érable  blanc- 
mais  ces  deux  dernières  espèces  doivent  fournir  le 
double  de  sève  pour  donaer  la  même  quantité  de 
sucre.  ^ 

Différentes  eirconslances  contribuent  à  rendre  la 
récolte  du  sucre  plus  ou  moins  abondante  :  ainsi 
«n  b,ver  très-froid  et  très-sec  est  plus  productif  que 
lorsque  cette  saison  a  été  très-variab!e  et  très-hu- 
mide   On  observe  encore  que  lorsque  pendant  la 

nua  ,  a  gelé  très-fort,  et  que  dans  la  journée  qui 
a  sun,  1  a,r  est  très-sec  et  qu'il  fait  „„  beau  soleil, 
a  scve  coule  avec  une  grande  abondance,  etqu'a- 

i^  lu.cs  j  en  vu,gt.q„atre  beures.  On    estime  que 
rots  personnes  peuvent  soigner  deux  cent  cinquante 

.,„,;','';"  ''"""""  '"'"'  '-^«»  (S  quintaux  .né- 
tnques  j  de  sucre,  ou  environ  4  livres  (  .  kilogr  j 


entaiion 

hiîadel- 
;  lia  ma- 
à  sucre, 
lillante, 
lin  pour 
uiilerée 
le,  plus 

qui  est 
'■  même, 
ou  su- 
blanc; 
irnir  le 
itité  de 

idre  la 
ainsi , 
tif  que 
"ès-hu- 
ant  la 
ée  qui 
soleil,  ■ 
t  qu'a- 
sf8à 
e  que 
uante 
X  më- 

ogr.  ; 


ACER       SACCHARINUM.  ^Sl 

par  arbre,  ce  qui  cependant  ne  paroît  pas  toujours 
avoir  lieu  pour  tous  ceux  qui  s'en  occupent  :  car  plu- 
sieurs fermiers  sur  TOhio  m'ont  assuré  n'en  obtenir 
qu'environ  2  livres  Ç  1  kilogr.  ) 

Les  arbres  qui  croissent  dans  les  lieux  bas  et  hu- 
mides, donnent  plus  de  sëve  ,  mais  elle  est  moins 
chargée  de  principes  saccharins  que  dans  ceux  qui 
sont  situés  sur  les  cdlines  ou  coteaux  ;  on  en  retire 
proportionnellement  davantage  des  arbres  qui  sont 
isolés  au  milieu  des  champs  ou  le  long  des  clôtures 
des  habitations.  On  a  remarqué  aussi  que ,  lorsque 
les  cantons  où  l'on  exploite  annuellement  le  sucre, 
sont  dépourvus  des  autres  espèces  d'arbres  ,  et  même 
des  Erables  à  sucre  mal  venans ,  l'on  obtient  des  ré- 
sultats plus  favorables. 

Pendant  mon  séjour  à  Pittsburgh,  j'ai  eu  occasion 
devoir  consigné  dans  unegazette  de  Greensburgh  ,  le 
fait  suivant  qui  mérite  d'être  cité. 

"  ^yant,  dit  l'auteur  de  la  lettre  ,  introduit  vingt 
tuyaux  dans  un  Erable  à  sucre  ,  j'ai  retiré  le  même 
jour  a3  gallons  trois  quarts  de  sève  (  96  litres  ) ,  qui 
donnèrent  7  livres  un  quart  de  sucre  fprès  de  4  kil.); 
et  tout  le  sucre  obtenu  dans  cette  saison  de  ce  même 
arbre,  a  été  de  33  livres (16  kilogramm.)  ,  qui  équi- 
valent à  108  gallons  (-432  litres)  de  sève.  »  Cette 
quantité  de  108  gallons  (  /,3i  litres)  ,  fait  supposer 
que  3  gallons  (  12  litres  j  de  sève  donnent  une  livre 
(un  demi-kilogramme)  de  sucre,  quoiqu'en  général 
on  estime  qu'il  en  faille  4  gallons  (  lO  litres  }  pour 
une  livre. 
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Il  résulte  de  cet  essai  que  ,  de  chacun  dos  vingt 
tuyaux,  il  s'est  écoule  uij  gallon  et  un  quart  (5  litres} 
de  sève  ,  quantité  équivalente  à  celle  qu'on  retire 
seulement  des  deux  canules  qu'on  a  coutume  d'in- 
troduire dans  les  arbres  perforés  à  cet  effet.  De  ces 
faits, ne  pourroit-on  pas  conclure  que  la  sève  ne  s'é- 
chappe que  par  ^es  vaisseaux  séveux,  lacérés  par  les 
tarières  qui  y  correspondent,  à  l'orifice  supérieur  ou 
inférieur,  et  qu'elle  n'est  pas  recueillie,  à  cet  endroit, 
des  parties  environnantes.  Je  suis  d'autant  plus  dis- 
posé à  croire  que  cela  se  passe  ainsi,  qu„n  jour, 
l)arcourant    les  profondes  solitudes   des  bords   de 
rOhio,  il  me  vint  dans  l'idée  d'entamer  un  sucrier 
à  quelques  pouces  au-dessus  de  l'endroit  où  il  avoit 
été  percé  l'année  précédente.  En  effet  ,  j'observai 
qu'au  milieu  d'un  aubier  très-blanc,  les  fibres  li- 
gueuses  présenloient ,    à   cette  place,    une   bande 
verte  de  la  même  largeur  et  de  la  même  épaisseur 
qu2  l'orifice  qui  avoit  été  pratiqué.   L'organisation 
des  fibres  ligueuses  ne  scmbloit  pas  altérée,  mais 
cela  n'est  pas  suffisant  pour  inférer  qu'elles  pussent 
donner,  de  nouveau  ,  passage  à  la  sève  l'année  sui- 
vante.  On  objectera  peut-être  qu'il  est  i)rouvé  que 
des  arbres  ont  été  travaillés  depuis  trente  ans,  sans 
qu'ils  paroissent  avoir  diminué  de  vigueur,  ni  avoir 
rendu  moins  abondamment  de  sève  ;  on  pourroit  ré- 
poudre  à  cette  observation,  qu'un  arbre  de  ■?.  à  3  pieds 
((idée,  à  I  met.)  de  diamètre  présente  beaucoup  de 
surface  j  qu'on  évite  de  perforer  l'arbre  au  même  en- 
droit que  ,  quand  même  celte  circonstance  auroit  lieu 
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après  trente  ou  quarante  ans  ,  les  couches  succes- 
s.ves  acquises  dans  cet  intervalle,  mettroient  cet 
.ndividu  presque  dans  le  même  état  qu'un  arbre  ré- 
cemment soumis  à  une  opération. 

C'est  dan.  la  partie  supérieure  du  nouveau  iramps- 

hre^danslKtatdeVermont,dansleGénesséeetl'ÉLt 
de  New-York    dans  la  partie  de  la  Pensylvanie  située 
sur  es  branches  orientale  et  occidentale  de  la  Sus- 
quehannah  à  l'ouest  des  montagnes,  danslescomtés 
avoisinant  les  rivières  Mononghahela  et  Alleghanv 
enliu,  sur  les  bords  de  lOhio,  qu'il  se  (ibrique  une' 
>l"s  grande  quantité  de  sucre.  Dans  ces  contrées 
les  fermiers,  après  avoir  prélevé  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire jusquù  l'année  suivante ,  vendent  au.  mar- 
chands des  petites  villes  voisines,  le  surplus  de  ce 
qu Ils  ont  récolte,  à  raison  de  /,„  centimes  la  livre; 
et  ces  derniers  le  revendent  55  centimes  à  ceux  qui 
ne  veulent  pas  s'occuper  de  cette  labrication  ,  ou  qui 
n  ont  pas  d  Érables  à  leur  disposition. 

11  se  lait  encore  beaucoup  de  ce  sucre  dans  le 

1  M  ,"Ïp  '  ',  '"'■  '"  """•'  ""'"'*'=''  '  "«  aviron, 
de  Michilbmakiuac ,  où  les  Indiens  qui  le  labriquent, 
•apportent  et  le  vendent  aux  préposés  de  la  Com! 
I-agnie  du  nord-ouest,  établie  à  Montréal.  Ce  sucre 
est  destiné  jiour  laj.provisionnement  de  leurs  no.n- 
breiix  employés,  qui  vont  à  la  traite  des  (burrurcs 
au-delà  du  Lac  supérieur. 

Dans  la  Kouvelle-I- cosse,  le  district  de  Maine 
snr  les  montagnes  les  pl„s  élevées  de  la  \i,.gi„ie  « 
des  deux  Caroliues,  il  s'en  (abii.pu.  égalcnient,  „,al. 
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en  bien  moindre  quantité  ,  et  il  est  probable  que  les 
sept  dixièmes  des  habitons  s'approvisionnent  de 
sucre  des  colonies,  quoique  l'Erable  ne  manque  pas 
dans  ces  contrées. 

On  a  avancé,  et  il  paroit  certain,  que  la  partie 
supérieure  des  Etals  de  New- York  et  de  la  Pensyl- 
vanie  est  tellement  abondante  en  l'.rables  à  sucre  , 
que  ce  qui  pourroity  être  fabriqué  de  ce  sucre,  sulfi- 
roitù  la  cousommalion  des  Etats  Unis;  que  la  somme 
totale  des  terres  couvertes  d'Erables  à  sucre,  dans  la 
partie  indiquée   de  chacun    de    ces  Etats,    est   de 
526,000  acres  qui,  par  une  réduction  très -modérée , 
donneroient  environ  8,4i6,Hoo  livres  de  sucre,  quan- 
tité requise  pour  celle  coiisonmiation,  et  qui  jjour- 
roil  même  être  extraite  de  io;>,2io  acres,  a  raison 
de  4  livres  par  arbre  ,  et  seulement  de  vinj^t  arbres 
p.îr  acre,  quoiqu'on  estime  qu'un  acre  coiMienne  à- 
peu-près  quarante  arbres.  Cependant,   il  ne  paroit 
pas  qtie  cette  extraction,  qui  est  limitée  seulement 
à  six  semaines  de  Tannée  ,  réponde  à  cette  idée  vrai^ 
ment  patriotique.   Ces  arbres,  dans  ces  coulrées  , 
croissent  sur  d'excellentes  terres  qui  se  défrichent 
rapidement,  soit  j)arles  émigrations  des  parties  ma- 
ritimes, soit  par  l'augmenlaliou  singulière  de  la  po- 
pulation, tellement   qu'avant  un  demi-sièele  peut- 
être,   les  Erables  se  trouveront  conlinés  aux  situa- 
tions iroj)  rapides  pour  èlre  cultivées,  et  ne  fourni- 
ront plus  du  sucre  qu'au  pnjpriélaire  qui  les  possé- 
dera sur  son  domaine;  à  celte  époque,  le  bois  de 
cet  arbre  qui  est  (brt  bon,   donnera   peut-être  un 
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produit  supérieur  et  plus  immédiat  que  le  sucre 
lui-même.  On  a  encore  proposé  de  planter  des  Era- 
bles à  sucre  autour  des  champs  ,  ou  en  vergers.  Dans 
l'un  ou  l'autre  cas,  des  pommiers  ne  donneront- ils 
pas  toujours  un  bénéfice  plus  certain  ?  Car  ,  dans 
l'Amérique  septentrionale,  on  a  éprouvé  que  ces 
arbres  viennent  dans  des  terreins  qui  sont  si  arides, 
que  les  Erables  à  sucre  ne  pourroient  y  végéter.  On 
ne  peut  donc  considérer  que  commci  très-spéculatif 
tout  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet,  puisque  dans  la 
iNouveJle-Angleterre  oii  cet  arbre  est  indigène,  et  où 
d  y  a  beaucoup  de  lumières  répandues  dans  les 
campagnes,  on  ne  voit  pas  encore  d'entreprises  de 
ce  genre  qui  puissent  tendre  à  restreindre  l'importa- 
tion du  sucre  des  colonies. 

Les  animaux  sauvages  et  domestiques  sont  avides 
de  la  sève  des  Erables  et  lorcent  les  barrières  pour 
s'en  rassassier. 

Wous  ajouterons  que  la  sève  de  l'Erable  plane, 
qui  (st  probablement  celui  qui  croit  en  liohéme  et 
en  Hongrie,  donne  une  moindre  quantité  de  sucre 
que  celle  de  l'Erable  a  sucre.  L'Erable  à  feuilles  de 
Eréue,^/m-  //e^'wWo,  qu'on  élève  aujourd'hui  dans 
nos  pépinières,  ne  produit  point  de  sucre. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ces  citations,  qu'en  les 
appuyant  os  faits  que  contient  la  lettre  suivante, 
écrite  de  Vienne  le  21  juillet  1810. 

«  On  a  déjà  commencé  ici  (à  Vienne)  à  faire 
usage  dune  espèce  de  sucre,  tiré  du  suc  de  l'Erable, 
l'es  essais  en  grand,  entrepris  dans  différentes  par- 
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lies  de  cette  monarchie,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'utilitë  de  cette  découverte.  Les  différentes  espèces 
d'Erables  qui  sont  propres  à  fournir  du  sucre,  se 
trouvent  en  assez  grand  nombre  dans  les  forets  des 
r.tats  d'Autriche  :  il  y  en  a  des  bois  entiers  en  Hon- 
grie et  en  Moravie.  Le  prince  d'Auersberg ,  qui  a 
déjà  fait  depuis  plusieurs  années,  dans  ses  terres  de 
l^ohcme,  des  expériences  pour  extraire  le  sucre  de 
ri  rable,  s'occupe  actuellement  d'établir  pour  cet 
objet  une  fabrique  dont  les  frais  s'élèvent  à  20  mille 
florins  ,  et  qui  doit  produire  annuellement  trois  à 
quatre  cents  quintaux  de  sucre.  Ce  prince  a  fait 
planter  récemment  plus  d'un  million  d'Erables.  Ou 
a  lieu  despérer  que  cet  exenqile  trouvera  bientôt 
des  imitateurs  parmi  les  grands  propriétaires  5  et  il 
serolt  possible  que  l'on  eût  ainsi  du  sucre  indigène, 
même  en  plus  grande  quantité  qu'il  n'est  nécessaire 
pour  la  consommation  du  pays  ». 

Les  détails  dans   lesquels   je  viens  d'entrer  sin- 
l'Erable  à  sucre,  peuvent  faire  apprécier  son  degré 

d'importance  dansl'économic  domestique,  soit  par  les 
qualités  de  son  bois,  dont  quelques-unes  sontexccl- 
lenlesjsoit  parla  quantité  de  sucre  qu'on  peut  retirer 
de  sa  sève., l'ai  déterminé,  avec  assez  d'exactitude  ,  1rs 
contrées  de  l'Amérique  septentrionale  où  il  est  le  plus 
multiplié,  et  la  nature  du  sol  où  il  se  plaît  davantage. 
Ces  renseignemens  sont  suftisans  pour  en  faire  es- 
sentiellement recommander  la  propagation  dans  le 
nord  de  l'Europe  ;  car  je  regarde  lAcer  saccharinum 
comme  très-supérieur  sous  le  rapport  de  la  qualité 
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du  bois  et  de  la  quantité  de  sucre  qu'on  peut  en 
extraire ,  à  \ Acer  platamndes  et  à  \ Acer pseudo-pla~ 
tanus  y  ce  sera  donc  dans  les  mêmes  contrées,  où  ces 
deux  espèces  sont  très-abondantes  dans  les  forêts 
européennes,  que  la  réussite  complète  de  celle  dont 
je  viens  de  donner  la  description  sera  assurée  ,  et 
on  n'aura  qu'à  se  louer  d'en  avoir  propagé  la  cul- 
ture. 

PLANCHE    XV. 

Rameau  avec  les  feuilles  elles  graines  de  grandeurnaturelle. 
^'8-  '  >  petit  rameau  avec  des  fleurs. 
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THE    BLyfCK    SUG^n     T  R  E  F. 

opertis  ,tnari>iiie  iiitf<r~  ■      .    a,,-         » 

ghhosis.     ■  ^  '    '   "''""'"  ""»'*  "'*- 

IJANSI.S  ÉutwU  lOues.,  ainsique  dans  la  partie 
cl  la  Pensylvan.e  et  .le  la  Virginie  qui  es,  située 
e  t,e  losn,o„tagnesetrOhio,  cet.e  espèce  d'Érable 
0  t  d,.s,sn...c  par  le  „o,n  de  S,>{,ar  tree,  arl,re  à  sucre, 
a  encore  fréquemment  par  celui  de  Illac/i  sugar 
'■-,  arln-e  noir  à  sucre.  Cette  dernière  ddnomL- 
ion  qu.  ma  semMè  plus  caractéristique,  lui  a  pro- 
'"Mnnont  été  dounée  à  cause  de  la  teinte  s- 
""ce^.le  sou  feuillage,  comparativement  à  celui  d„ 

,  r','',"^'  '""''  T'iT-^lquefois  croit  avec  lui. 
"S  le  Oeuessee,  qui  est  nn  pays  fort  étendu  ,  on  ne 
'•'"  .^u  eontrane  aucune  distinction  entre  ces  deux 
espe.cs  et  on  les  désigne  également  par  les  noms 
•U  JocA  mo;,/e  et  de  *,.«^  ,„  /,.  ^a  cans..  de 
cette  confuston  dans  les  déuotuinations  de  ces  de.tv 

-l>-es,v,entprol,al.lcmcntdeceqnccc.,epo! 
•.'.n.lelKtatdcKew-Yorkaé,é,eugrandcpa,l 
1>""1'  -  par  des  éu.igrans  des  ftats  ,lu  Nor.l,  n,i  „  ..' 

-     o;H,é.respècedontiles,ieiques,ion,iemé:e 
""-  V<  a  I  autre,  parce  qu'ilsavoieut  trouvé  son  l»,is 
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propre  aux  mêmes  usages,  et  qu'ils  en  retiroient  une 
égale  quantité  de  sucre. 

Ces  deux  espèces  d'Erables  ont  encore  été  confon- 
dues par  les  botanistes  qui  ont  décrit  les  produc- 
tions végétales  de  l'Amérique  septentrionale. 

Les  bords  de  la  rivière  Connecticut,  près  deWindsor, 
dans  l'Etat  de  Vermont ,  sont  le  point  le  plus  avancé 
vers  le  Nord,  où,  pour  la  première  fois,  j'ai  observé 
VAcer  nigrum ,  mais  il  y  est  peu  élevé  et  assez  rare , 
d'oii  on  peut  inférer  qu'il  appartient  à  une  latitude 
plus  méridionale  de  quelques  degrés  que  l'Acer  sac- 
charinum  :,  en  effet,  un  peu  plus  au  Sud,  il  constitue 
déjà  une  grande  partie  des  forets  du  Génessée ,  et  il 
couvre  en  grande  partie  ces  inépuisables  vallons  à 
travers  lesquels  circulent  les  grandes  rivières  de 
l'Ouest  ,  tels  que  celles  de  l'Ohio  ,  de  la  grande 
Muskingum  ,  de  la  Sioto  et  de  la  Wabash.  Dans  ces 
bas-fonds ,  VAcer  nigriim  est  un  des  arbres  les  plus 
multipliés,  et  qui  acquiert  la  plus  haute  éléva- 
tion.      • 

Les  feuilles,  larges  de  4  à  5  pouces  (  8  à  1 1  centim.) 
en  tous  sens,  présentent  à-peu-près  la  même  forme 
que  celles  du  véritable  Erable  à  sucre  :  elles  en  dif- 
fèrent principalement,  en  ce  qu'elles  sont  d'un  vert 
beaucoup  plus  foncé,  d'une  texture  plus  épaisse,  et 
que  les  sinus  ou  échancrures  sont  plus  ouverts;  elles 
sont  aussi  légèrement  velues  en  dessous,  ce  qui  s'ob- 
serve plus  sensiblement  sur  les  principales  ner- 
vures. 

Lesflp'.irs,  comme  celles  de  VAcer  saccharinuw^ 
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sont  suspendues  à  des  péiioles  grêles  et  flexibles  , 
longs  de  1  à  2  pouces  (  3  à  6  centim.  j  :  les  graines 
ont  aussi,  à-peu-près,  la  même  configuration,  et  elles 
sont  à  maturité  à  la  même  époque,  c'est-à-dire,  vers 
le  premier  octobre. 

Le  bois  de  VJcer  nigriim  possède  encore,  à  peu 
de  choses  près ,  toutes  les  qualités  de  celui  de  l'Jcer 
saccharinum,  si  ce  n'est  que  le  grain  en  est  plus 
grossier,  et  paroit  moins  lustré,  lorsqu'il  est  travaillé. 
Cet  Erable  est  peu  employé,  parce  que  toutes  les 
contrées  où  il  croit,  abondent  en  une  grande  variété 
d'arbres,  tels  que  les  Chênes,  les  Noyers,  le  Ce- 
risier, le  Mûrier  etc.,  dont  les  bois  sont  très-préfé- 
rables ,  soit  pour  les  grandes  constructions,  soit  pour 
Tébénisterie.  Néanmoins,  il  est  préféré  au  bois  de  ces 
diverses  espèces  d'arbres  parles  fubriquans  de  chaises 
dites  de  Windsor,  pour  en  fa're  la  charpente  infé- 
rieure. Il  est  regardé  aussi,  dans  ce  même  canton, 
comme  le  meilleur  bois  de  chauffage  après  celui  du 
Noyei  Hickery.Leproduitleplus  important  qu'on  en 
retire,  consiste  dans  le  sucre  qu'on  obtient  de  sa  sève, 
et  àovi  il  se  fabrique,  tous  les  hivers,  une  très-grande 
quantité  dans  les  environs  de  Pittsburgh. 

J'ai  remarqué  que  VAcer  nigrum  ,  lorsqu'il  se 
trouve  dans  un  endroit  isolé,  prend  de  lui-même  une 
forme  agré.^ble  et  très- régulière;  son  feuillage,  d'une 
teinte  très  1  >i?cée,  est  plus  touffu  que  celui  d'aucune 
autre  espèce  d'Ërable  que  je  connoisse,  ce  qui  le 
rend  très-propre  à  former  des  allées,  dans  des  parcs  et 
des  jardins  où  l'on  veut  avoir  de  beaux  couverts,  et 
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a  être  planté  dans  toutes  les  situations  que  l'on  vou- 
dra garantir  des  ardeurs  du  soleil  par  un  ombra<.e 
épais.  ^ 

PLANCHE    XVI. 

Rameau  a.ec  une  fouilla  et  ses  graines  de  grandeur  naturelle. 
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M  O  O  a  E     h  OOD. 


Acer  striatum  ,  f'oliis  infernc   rotundatis ,  supernè  acii- 
juiiintotriscuspidibus  iirgutc  serratis  :  racemis  simpli- 

cibus ,  pendulis. 

Acer  Pensjlvaiiicuin.   LiNN. 

Dans  les  provinces  de  lu  Nouvelle-rcosso  t't  de 
]Ne\v-!!runswi(:k,  ainsi  que  ilans  le  disliiet  de  Maine 
et  les  Etals  de  New-l!ainpsliire  et  de  \  erniont ,  eet 
luablc  est  connu  sous  le  seul  nom  de  Moosewood^ 
bois  d'Elan.  Tandis  que  dans  le  Ncw-.Teisey  et  la 
Pensylvanie,  on  lui  donne  celui  de  Striped  ma  pie  ^ 
Erable  rayé  ou  jaspé.  Quoique  cette  dernière  déno- 
mination puisse  paroitre  préférable  comme  expri- 
mant un  des  caractères  qui  lui  sont  propres,  je  n'ai 
pas  cru  devoirla  conserver,  parce  qu'elle  n'est  usitée 
que  dans  la  partie  des  Étals-rnis  où  cet  Érable  est 
comparativement  très-rare  ,  et  qu  elle  est  entièrement 
étrangère  aux  contrées  où  il  est  extrêmement  com- 
mun dans  les  loréts. 

Le  nom  de  Moose  wuod^  bois  d'Elan,  que  porte 
cet  arbre  ,  lui  a  été  donné  par  les  premiers  liabi- 
tans  ,  parce  qu'ils  observèrent  que  cet  animal  devenu 
aujourd'bui  très-rare  dans  ces  contrées,  vivoit  pen- 
dant l'hiver  et  aux  approches  du  printemps  de  ses 
jeunes  pousses. 

L'Erable  jaspé  commence  à  paroitre,  au  Canada  , 
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aux  environs  du  lac  S.  Jean 


43 
vers  le  490  de  lati- 


c'est-à-dire  un  peu  plus  au  nord  que  les  espèces 


tude 
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précédemment  décrites.  A  la  Nouvelle-Ecosse  et  dans 
ledKstnctde  Maine  où  je  l'ai  plus  particulièrement 
observe,  cet  arbre  y  remplit  les  bois,  mais  à  me- 
sure qu'on  approche  de  la  rivière  Hudson ,  il  devient 
beaucoup  moins  commun ,  et  au-delà  de  cette  limite 
I  se  trouve  confiné  à  la  i-égion  montagneuse  des 
Alleghanys  jusqu'en  Géorgie  où  elle  se  termine  ; 
encore  dans  ces  montagnes  se  trouve-t-il  seulement 
aux  expositions  les  plus  fraîches  et  les  plus  ombra- 
gées. 

Dans  le  district  du  Maine,  que  j'ai  visité  avec  le 
plus  de  som  ,    j'ai  toujours  observé  que   l'Erable 
jasj.é  croissoit  avec  plus  de  vigueur  dans  les  forêts 
d  essences  mêlées ,  mijrtiires  lamh,  qui  sont  compo- 
sées d'Erables   à  sucre ,   de  Hêtres  ,   de  Bouleaux 
bliincs,  de  liouleaux  jaunes  et  d'Hemlock  Spruce. 
Dans  ces  forêts  il  constitue  en  très-grande  partie  ce 
«pie  les  habitans  appellent  Umler  grcm'h,   car  sa 
hauteur  la  plus  oi-dinaire  est  communément  au-des- 
sous de  8  à  10  pieds  (  2  m.  5  décim.  à  S  m.  3  décim.  j 
quoique  jaie  trouvé  quelques  individus  qui  avoient 
le  double  de  cette  élévation. 

La  tige  principale  et  les  branches  de  l'Erable  jasné 
sont  toujours  revêtues  dune  écorce  lisse,  de  cou- 
b-nr  verte  et  rayée  longitudinalement  de  lignes 
noires,  ce  qui  suffit  pour  le  faire  rcconnoitre  d'a- 
bord, à  toutes  les  époques  de  l'année. 

Parmi   les  végéjaux  arboreseeus  de  ces  contrée- 
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septentrionales,  c'est  un'des  premiers  dont  la  vé- 
gétation annonce  le  retour  de  la  belle  saison.   Les 
bourgeons  et  les  feuilles  lorsqu'elles  commencent  à 
se  développer  ,  sont  de  couleur  rose,  ce  qui  donne 
alors  à  cet  arbre  une   apparence    assez    agréable  ; 
mais  bientôt  après  cette  teinte  disparoft  et  fait  place 
à  la  couleur  verte.  Dans  les  arbres  d'une  belle  ve- 
nue ,  les  feuilles  d'une  texture  assez  épaisse  et  fine- 
ment dentées  dans  leur  contour  ont  /|  ,  5  et  quel- 
quefois même  G  pouces  (  i  i  ,  i4  et  iG  centim.  J  en 
tout  sens.  Elles  sont  arrondies  dans  leurs  deux  tiers 
inférieurs  et  divisées  en  trois  lobes  accuiuinés  a  leur 
sommet  j  les  fleurs  de  couleur  verdàlre ,  sont  dis- 
posées en  ferme  de  grappes  longues  et  pendantes.  A 
ces  fleurs  succèdent   des  graines  très-semblables  à 
celles  des  autres  Krabics  ;  elles  n'en  diffèrent  que 
par  une  petite  cavité ,  qui  se  fait  remarquer  sur  un 
des  côtés  qui  correspond  à  l'amande.  Leur  matu- 
rité a  lieu  vers  la  Un  de  septembre,  et  sont  toujours 
fort  abondantes. 

Le  peu  d'élévation  et  de  diamètre  auquel  parvient 
l'Lrable  jaspé  ,  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse  faire 
usage  de  son  bois  dans  aucun  genre  de  construc- 
tion. Cependant,  comme  il  est  très-blanc  et  que  le 
grain  en  est  très-lin,  les  ébénistes  ,  à  Halifax  ,  l'em- 
ploient en  place  de  lioux,  qui  ne  croit  pas  si  avant 
vers  le  nord,  pour  former  les  lignes  blanclies  dont 
ils  incrustent  les  meubles  d'acajou.  I\Iais  l'avantage 
le  plus  marqué  qu'il  présente  aux  habitans  des  con- 
trées où  j'ai  dit  qu'il  croissoit  en   si  grande  abon- 
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tlanco,  est  de  foiuuir  à  ceux  qui  ont  néglige  de  sap- 
Fovisionner  de  fourrages  pour  l'hiver,  les  moyens 
de   nourrir  leurs  bestiaux  jusqu'à  ce  que  la   saison 
devenue  moins  rigoureuse  ait  permis  à  l'herbe  non- 
velle  de  vég,?ter.  Ils  lâchent  donc  leurs  chevaux  et 
leurs  vaches  dans  les  bois  dès  que  la  sève  commence 
a  faire  enfler  les  bourgeons  ,  et  ces  animaux  épuises 
de  besoin  en  broutent  avec  avidité  toutes  les  jeunes 
pousses  jusqu'au  vieux  bois;  pauvre  ressource,  ,1 
est  vrai,  mais  qui  cependant  en  est  encore  une 
attendu  que  ces  jeunes  pousses  sont  très-tendres  et 
remplies  d'une  sève  a'  ondante  et  très-sucrée. 

Depuis    longremps    cette   espèce  d'Erable*  a   été 
introduite  en  l'uropedans  les  parcs  et  jardins  d'une 
grande  éteudiie.  Ou  ja  recherche  ,,arce  qu'elle  est 
nn  des  végétaux  dont  les  feuilles  se  développent  des 
premières  à  l'approche  du  printemps,  mais  surtout 
a  cause   de  sa  lige  qui  est  veinée  de  blanc ,  et  qui 
véritablement  est  d'un  cfTet  fort  agréable.  Cette  al- 
tération  de  couleur  noire  que  ces  veines  ont  dans 
les  forets  primitives  où  cet  a.bre  est  fort  ombragé, 
paroit  être  dû  à  ce  qu'il  est  planté  dans  des  terreins 
plus  secs  ,    et  surtout  qu'il  est  plus  exposé   à  être 
frappé  des  rayons  du  soleil.  Les   pieds  qu'on  voit 
dans  les  jardins  sont  presque  tous  greftes  sur  l'i:- 
rable  dlurope,  Acer  pseudoplatamis ,  (^m  est  un 
très-grand    arbre,  aussi   la  végétation  de   l'Ijable 
jasj.é  se  ressenuil  de  la  vigueur  de  ce  dernier  ,  et  ils 
deviennent  deux  fois  plus  élevés  et  d'une  grosseur 
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souvent  quadruple  de  celle  à  laquelle  ils  parvien- 
nent dans  les  forets  du  nord  de  l'Amérique. 

PLANCHE     XVII. 

Rameau  avec  ses  graines  de  grandeur  naturelle.  Hg.  i ,  mor- 
ceau  d'écorce  telle  qu'elle  est  sur  les  arbres  qu'on  trouve  dans  les 
forêts  du  nord  de  FJmêrique.  Fig.  2  ,  morceau  d'écorce  dans  les 
arbres  cultivés  dans  les  terreins  secs  et  découverts. 
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Acer  negundo  ,  foUis  pinnatis  ternatisve ,  inœqualùer 
serrans;  fioribus  dioïcis. 

Cet  arbre,  très-commun  dans  toutes  les  contrées 
situées  à  louest  des Monts-Alléghanys,  y  est  généra- 
lement connu  sous  le  nom  de  ^ox^Wer,  Aulne  Buisj 
mais,  à  l'est  de  ces  montagnes,  où  il  est  plus  rare,  il 
a  été  assez  peu  remarqué  des  habitans ,  qui  ne  lui 
ont  donné  aucun  nom.  Cependant  quelques  per- 
sonnes le  désignent  par  celui  ^Ash  leaved  maple, 
Lrable  à  feuilles  de  Frêne.  Cette  dernière  dénomina- 
tion seroit  sous  tous  les  rapports  plus  convenable  , 
et  je  l'ai  conservée  avec  l'autre ,  qui  est  consacrée 
par  l'usage ,  bien  quelle  soit  absolument  insigni- 
fiante ,  attendu  qu'elle  ne  se  rattache  à  aucune  des 
propriétés  de  cet  arbre.  Les  Français  des  Illinois 
l'appellent  Erable  à  Giguières. 

Les  feuilles  de  VJcer  negundo  sont  opposées,  et 
ont  dans  leur  ensemble  depuis  6  jusqu'à  i.T  pouces 
(  i6  à  4o  centira. }  de  longueur,  selon  que  les  indivi- 
dus auxquels  ellesappartiennentsontplus  vigoureux, 
et  croissent  dans  les  lieux  frais  et  humides.  Ch  i- 
cune  de  ces  feuilles  est  composée  de  deux  j)aires  de 
folioles  avec  une  impaire.  Ces  folioles  sont  pétiolées, 
de  forme  ovale-acuminée,et  fortement  dentées.  Vers 
l'automne,  le  pétiole  commun  est  d'un  lougc  foncé. 
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Cet  arbre  est  dioïque,  ayant  ses  fleurs  mâles  et  ses 
fleurs  femelles  placées  sur  des  pieds  différens  ;  les 
unes  et  les  autres  sont  fixécssur  d'assez  longs  pétioles, 
et  lorsque  les  graines  qui  sont  ailées,  et  de  la  même 
forme  que  celles  des  autres  Erables,  sont  arrivées  à 
leur  maturité,  elles  se  présentent  sous  la  forme  de 
grappes  lâches,  pendantes  et  longues  de  6  à  7  pou- 
ces f  16  à  19  centim.  j 

Des  diverses  espèces  d'Erables  que  produit  le  ter- 
ritoire des  Etats-Unis,  celle-ci  croit  le  moins  avant 
vers  îeNord:  car,', dans  les  États  Atlantiques,  ce  n'est 
qu'à  partir  des  bords  de  la  rivière  Delawares,  près 
dePhdadelpLie,  que  l'on  commenceà  la  rencontrer; 
mais  elle  y  est  peu  multipliée  ,   ainsi  que  dans  la 
partie  basse  et  maritime  des  Étals  méridionaux,  où 
elle  est  aussi  très-rare;  ce  qui,  il  est  vrai,  tient  moins 
à  la  chaleur  du  climat  en  été ,  qu'a  la  nature  du  sol , 
qui  est  marécageux  sur  les  bords    des   rivières.  A 
1  ouest  des  montagnes  au  contraire ,  VAcer  negumlo 
est  extrêmement  multiplié,  et  il  n'est  pas,  comme 
dans  la  Haute-Virginie  et  les  Ilautes-Carolines,  con- 
finé seulement  aux  bords  des  rivières,  il  croit  en 
plein  bois  avec  les  Noyers,  les  Ormes,  le  Robinia 
pseudo-acacia  ,  le  Cerisier  de  Virginie  et  le  Gjmno- 
cladiis  canadensis.  C'est  néanmoins  dans  les  bas- 
fonds,  qui  longent  les  rivières  ,  et  dont  le  sol  très- 
i)rofond,  très-meuble,  est  constamment  frais  et  fré- 
quemment exposé  à  être  submergé,  que  cet  arbre 
est  le  plus  commun  ,  et  qu'il  acquiert  de  plus  fortes 
dimcEsions;  cependant  elles  sont  telles,  qu'on  ne 
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peut  le  considérer  que  comme  un  arbrede  la  deuxième 
grandeur,  tn  effet,  les  plus  gros  ^c.r  negundo  a», 
1  a.  vus  n  excédoieut  pas  plus  de  5o  pieds  f  ,6  met.  1 
de  hauteur  sur  ,„  pouces  (  6  décimètres  J  de  dia- 
mètre   et  encore  ces  plus  forts  individus  ne  se  trou- 
ve„t-ds  que  dans  leTennessée  et  la  haute  Géorrie  oui 
sont  sauésasse.  avant  vers  le  sud,  car  le  plu.  géné- 
ralement   dans  le  Kentueky ,  ils  n'ont  que  la  moitié 
de  eette  élévation,  et  quoiqu'ils  soient  dans  des  fo- 
rets assez  épaisses,  leur  sommet  s'étend  beaucoup  et 
forn,e  la  tête  de  pommier  :  c'est  ce  que  j'ai  parlicu- 
herement  remarqué  sur  les  bords  de  l'Ohio  et  de  la 
grande  Muskiugum  où  j'ai  observé  que  le  tronc  de 
ces  arbres  étoit  toujours  bosselé  à  différens  inter- 
valles, et  souvent  g;Ué  dans  le  cœur.  Une  fort  belle 
rangée  i'Mer  „eg„„rf„  ^,x,„,i,  d,„^  ,„  ^^^ 

plantes  de  Par,s,  vis-ù-vis  la  rue  de  Buffon  peut  don- 
ner par  leur  port  et  même  par  leur  force  une  idée 
assez  exacte  de  ceux  que  j'ai  vus  près  de  l'Ohio  e, 
,  \  Mo^ongahela  ,  à  peu  de  dislance  de  Pitts- 
bnrgh.  De  ce  que  je  viens  de  dire,  il  paroîtroit  ré- 
sulter que  cet  arbre  pour  parvenir  à  son  plus  grand 
développement  exigeroit  une  température  plus  douée 
au  moins  de  troisà  quatre  degrés  que  celle  du  climat 
de  Paris,  de  Philadelphie  et  de  Pittsburgh. 

l^Acer  negundo  se  ramifie  promptement:  il  ne 

orme  pas  une  belle  lige  droite  et  élevée  comme  les 

Arable,,  a  sucre  et  flirable  noir,  son  tronc  est  revêtu 

dune  ecorce  brune,  et  j'ai  remarqué  que  le  tissu 

cellullaire  avoit  une  odeur  désagréable.  La  propor- 
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tion  de  l'Aubier  au  cœur  est  consitlérable ,  si  ce 
n'est  dans  les  très-vieux  arbres ,  alors  celui-ci  est 
entremêlé  de  veines  roses  et  bleuâtres  ;  quelques 
ébénistes  des  Etats  de  l'Ouest  en  font  de  petites  Irises 
dont  ils  entourent  les  me.ubles  qu'ils  fabriquent  en 
Cerisier  de  Virginia.  Le  bois  de  cet  arbre  a  le  grain 
très-lin  et  très-serré  ,  et  se  fend  ,  dit-on  ,  très-diffi- 
cilement ;  cependant  comme  il  est  susceptible  de 
s'altérer  très  proraptement  quand  il  est  exposé  aux 
injures  de  l'air,  on  n'en  fait  aucun  usage  dans  les 
pays  où  ii  est  le  plus  commun.  C'est  par  eireur  qu'on 
a  avancé  que  dans  les  Etats-Unis  on  fabriquoit  du 
sucre  avec  sa  sève. 

L'Jcer  negundo  a  été,  il  y  a  plus  de  cinquante 
ans,  introduit  en  France  par  l'amiral  LaCallis- 
sonnière  ,  et  depuis  cette  époque,  il  s'est  répandu 
successivement  en  Allemagne  et  en  Angleterre  où 
il  est  fort  rechercbé  pour  embellir  les  parcs  et  les 
jardins  d'agrémens,  soit  à  cause  de  la  rapidité  de 
sa  végétation,  soit  surtout  à  cause  de  la  beauté  de 
son  feuillage  qui  est  d'un  vert  clair  et  qui  tranche 
agréablement  avec  celui  des  arbres  à  côté  desquels 
il  se  trouve  placé.  Ses  jeunes  branches,  qui  sont  aussi 
d'une  belle  coulear  verte,  contribuent  encore  au 
choix  qu'on  en  fait;  elles  servent  aussi  à  le  faire  re- 
connoitre  dans  le  cours  de  l'hiver  lorsque  tous  les 
arbres  ont  perdu  leur  feuillages. 

Quant  aux  avantages  que  le  bois  de  VJcer  negundo 
peut  oflViraux  arts,  je  crois  que  dans  ces  dernières 
années  on  les  a  un  j»eu  trop  exagérées,  nous  possé- 
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dons  en  Europe,  elles  Américains  ont  chez  eux  beau- 
coup d'espèces  d'arbres  qui  lui  sont  très-prëfërables 
pour  la  Ibrce,    et  qui  fournissent    des  pièces    de 
plus  fortes  dimensions.    Il  paroîl  néanmoins  assez 
rertain    que  VJcer  negundo ,  converti  en  cépée  et 
coupe  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  peut  donner  de 
grands  produits  par  ses  seuls  rejetons  qui  sont  nom- 
breux :    ils  poussent    dans    les    premières    années 
avec  une  force  étonnante,  et  s'élèvent  à  une  hau- 
teur remarquable.  La  réussite  en  sera  d'autant  plus 
assurée,  que  ces  plantations  seront  faites  dans  un 
sol  profond  ,   constamment  frais  et  humide    :   car 

bien  que  l'Acer «eg^imr/o,paroisse  prospérer  pendant 
iesp,emièresannées,dansunterreinsecetmédiocre, 
d  finit  par  y  dépérir  sensiblement;  c'est  ce  dont  je 
me  suis  convaincu  chez  plusieurs  grands  propriétaires 
des  environs  de  Paris  qui  ,  d'après  quelques  écrits 
récemment  pubbés  sur  cet  arbre,  avoient  fait  quel- 
ques tentatives  pour  tirer  un  meilleur  parti  de  cer- 
taines pièces  de  terres  maigres  et  sèches,  en  y  plantant 
des  Acer  negundo. 


PLANCHE    XVIII. 

Bameau  repnsentam  les  feuilles  et  les  graines  de  grandeur 
naturelle. 
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THE    LARGE     TUPELO. 
(  Pulyg;ninie  dioecie.  Linn.  Fan»,  des  Ela;agiioïdcii.  Juss.  ) 

NvssA  ^randUientiUa  yfoUis  longé petiolatis ,  cmilibus,  acu- 
minatis  :  peduncuUsJœm.  \-Jloris  : fructibus  cœruleis. 

JNysM  tonieniosa.  A.  Mith.  l-l.  b.  Atn. 
Obs.  Folia  passim  acitiè  grandidentala. 

Cette  espèce  de  Nyssa  est  la  plusiemarquahle  de 
toutes  celles  de  ce  genre,  par  la  grande  élévation 
et  la  grosseur  à  laquelle  elle  parvient.  Daprès  mes 
recherches  personnelles ,  cet  arbre  est  étranger  à  tous 
les  États  du  Nord  et  du  milieu,  et  il  ne  se  trouve 
que  dans  la  partie  basse  et  maritime  des  deux  Garo- 
lines,  de  la  Géorgie  et  de  la  Floride  Orientale,  où 
il  est  désigné  sous  le  nom  de  Large  Tiipelo  ,  grand 
Tupelo.  On  m'a  assuré  qu'il  étoit  aussi  fort  com- 
mun dans  la  Basse-Louisiane  ,  sur  les  bords  du 
Mississippi,  où  il  est  appelé  Olwier  sauvage,  wild 
olive.  Enfin  toutes  les  parties  des  États-Unis  ,  où 
j'ai  dit  que  croissoit  le  Piniis  australis  ,  peuvent 
être  également  regardées  comme  produisant  le  Nyssa 
gr-andiilentata.  Jeprésumeméme,quoiqu'avec  moins 
de  certitude,  que  cet  arbre  doit  venir  partout  où 
l'on  rencontre  le  Cupressiis  disticha;  ce  qui  sem- 
bleroit  indiquer  qu'il  se  trouve  plus  au  Nord,  même 
que  la  Virginie;  car  ce  dernier  végétal  abonde  dans 
plusieurs  marais  du  Maryland  ,  à  peu  de  distance  de 
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la  mer.  En  effet ,  dans  la  Caroline  du  Sud  et  la  Géor- 
gie, que  j'ai  plus  particulièrement  visitées,  j'ai  remar- 
qué que  ces  deux  espèces  d'arbres  se  trouvent  assez 
constamment  aux  mêmes  endroits,  et   que  réunies 
aux  Quercus  Ijrata,  Gleditsia  inermis ,   Populus 
canadensis  ,   Populus  caroliniana,  Juglans  aqua- 
tica,  etc.  ,   elles    composent  l'ensemble  des   forets 
ténébreuses  et  presque  impraticables,  qui  couvrent 
les  marais  fangeux ,  qui ,  dans  ces  États  ,  bordent  les 
rivières,  depuis  leur  embouchure  dans  ''Océan,  jus- 
qu'à cent  à  deux  cents  milles  dans  l'intérieur  des  ter- 
res. Ceux  de  ces  marais  d'une  gram:    étendue  ,  qui 
sont  encore  enclavés  au  milieu  des  bois,  produisent 
aussi  les  mêmes  sortes  d'arbres  j  et  dans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  leur  présence  indique  d'une  manière  assez 
certaine  que  le  sol  est  profond,  que  sa  qualité  est 
excellente,  et  que  par  conséquent,  il  est  le  plus  pro- 
pre pour  la  culture  du  riz. 

Dans  les  débordemens  annuels  des  rivières,  les 
eaux  couvrent  entièrement  ces  marais,  elles  y  séjour- 
nent et  s'y  élèvent  quelquefois  jusqu'à  5  et  6  pieds 
(  a  mètres  )  de  haut,  comme  on  peut  s'en  assurer  par 
la  trace  qu'elles  laissent  en  se  retirant,  sur  le  corps 
des  arbres  qui  n'en  végètent  qu'avec  plus  de  vigueur, 
à  en  juger  par  leurs  grandes  dimensions.  Ainsi,  le 
Njssa  ^ramlidentata  parvient  à  70  et  80  pieds  (  ^3 
et  2()  mètres),  sur  un  diamètre  de  i5  à  ao  pouce* 
(4  à  (idécim.J,  iniméuiatement  au-dessus  de  sa  base 
conique ,  qui ,  dans  ccitt  espèce  ,  est  proportionné- 
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ment  plus  considérable  que  dans  la  précédente  ; 
car  elle  a  quelquefois  5  à6pieds(,  „,i,resj  dedia- 
melnj,  au  n.veau  du  sol ,  etseulemcnt  ,8  et  .o  nou- 

ces  (5  a  6  decnn.),  à  (,  et,  pieds  f^mHres)  au- 
dessus  de  terre;  di.,n,è,re  que  conserve  ensuite  le 
tronc  jnsquà  :>5  à  io  pieds  (8à  ,o  mètres). 

Je  ne  pense,, as,  comme  pourroicnt  le  croire  quel- 
ques personnes  que  cette  amplitude  extraordinaire 
delaparfe  ■nlerieuro  du  troue  de  ce  Nyssa .  «oit 
nn,q,.ement  due  à  la  grande  Innuidi.e  des  lieu.; où 

espèces  d arbres  qui  viennent  avec  lui  dans  les 
i»emes  lieux,  offriroicnt  lam,:.me  singularité:  ce  qui 
ne  s  observe  |ias.  '      4  ' 

Les  feuilles  du  Njssa  gran.lidenUUa  ,  ont  5  à  6 
pouces  (, 5  i,  ,8  centim.J  de  longueur,  sur  2  à  3 
,;o"ces(6i,ee„.i„..Jdelargeur; 'elles  s;„t„.,;! 
'Itux  lois  plus  grandes  dans  les  jeunes  individus  „ui 
poussent  vgourcusenieut.  Leur  (orme  est  ovale    et 

;    r  T  ''""■'"'  ""  '""-^  -^•-.  J-^  -'enx  ou  t-'ois 

g-  dents,  nrégulii.re„.ent  ,,lac<;es  et  non  „pp„- 

M es  les  unes  aux  autres,  comme  cela  a  lieu  le     lus 

rd.na.reme„t  dans  celles  des  autres  arbres.  Lors  lo 

velues,  mais  a  mesure  quelles    gran.lissent ,   clic, 
ovennen.  entièren.eut  lisses  ou  glabres  su    1  „ 
eux  (aces.  Aux  (leurs  qui  son.  disposées  en   iZ 

-cccdentdes  (rui.sasse.gros,dun' bleu  loue      e 
''"  '"""'  "valc.aeu,„in.<e,qui  contienneut  un  uop 
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osseux  ,  (Iq)rimc  et  Ibrteinent  slric  loDgitiulinale- 
ment  eu-dessus  et  en- dessous.  Ces  fruits ,  froisses 
dans  une  petite  quantité  d'eau ,  rendent  un  suc  dune 
i)oIle  couleur  purpurine  qui  m'a  paru  assez  tenace  ; 
mais  U  est  si  peu  abondant  dans  chaque  fruit' 
que  je  doute  qu'on  puisse  jamais  en  tirer  parti  pour 
Ja  temturc,  au  moins  d'une  manière  assez  étendue. 
Le  i)o,s  àcNjssa^randidentata  est  d'une  extrême 
i^^ereui,  et  plus  tendre  que  celui  d'aucun  autre  arbre 
qne  je  connoisse  dans  les  États-Unis.  Ses  fibres  bgneu- 
ses  présentent  la  même  organisation  quecelles  déses- 
pérées appartenant  au  même  genre  et  s'entrecroissent 

commeelIes,endift'ércntesdireclions.Sesracinessont 
a  nssiph.s  tendre,  et  plus  légères.  Cependant  aucu- 
nes parties  de  cet  arbre  ne  peuvent  remplacer  le 
»«ge,  soit  pour  boucher  des  bouteilles,  ou  pour  les 
antres  usages ,  auquel  lécorce  du  Chêne  liège  est  pro- 
pre. Le  seul  service  qu'on  tire  du  bois  de  ce  ^^x^.ç« ,  se 
réduit  donc  à  en  faire  des  plats  etdes sébiles,  parce 
qn  il  se  travaille  avec  une  grande  facilité.  Les  pé- 
cheurs se  servent  aussi  de  morceaux  de  ces  racines 
pour  soutenir  dans  l'eau  leurs  filets.  ' 

Tel  est  le  résultat  des  observations  que  j'ai  été  à 
niéme  de  recueillir  sur  cet  arbre,  qui  ue  paroit  pas 
devoir  ortrir  un  grand  degré  d'im,,ortance  dans  les 
arts,  et  dont  tout  le  mérite  semble  résider  dans  son 
beau  feuillage  et  son  aspect  agréable.  Je  remarque- 
r.ii  enhn  qu'il  supporte  très-bien  la  température  du 
climat  de  Paris  ,  et  qu'il  n'y  exige  pas  un   teriein 
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aussi  aqiiatique  que  ceux  dans  lesquels  on  le  trouve 

exclusivement  dans  le  Midi  des  États-Unis. 

PLANCHE    XIX. 

Rameau  représentant  les  feuilles  et  le  fruit  de  grandeur  natu- 
relie.  Fig.  i ,  noyau  dépouillé  de  sa  pulpe. 
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SOUR     TUPELO. 

W  capitnta  foins  brevissùnè  petiolatis  ,  subcuneatb^ 
ohlong.s  •  subtus  subcandicantibus  ;  peduru^uhs  Jœm. 
Hlons'.fructibus  rubris.  "^ 

Nyssa  candicans  ,  A.  Micb.  FI.  b.  Araër. 

Cest  dans  l'État  de  Géorgie,  sur  les  bords  de  la 
nv.ere  Oguechee,    au  point  où  cette  rivière  coupe 
a  route  qui  conduit  de  Savanah  à  Sunbury,  que 
Ion  commence  à  trouver  le  Njssa  capitata ,  lors- 
quon   se   dinge    vers  le  Sud;   et  au-delà  de  cette 
limite,  on  le  rencontre  dans  tous  les  endroits   qui 
sont  favorables  à  sa  végétation.  Quelques  personnes 
mont  aussi  assuré  que   cet  arbre  existoit  dans   la 
liasse-Louisiane;  ce  qui  est  très-vraisemblable,d'après 
ce  que  j'ai  dit  autre  part,  de  la  grande  analogie  qui 
existe  entre  le   climat  et  la  nature  du  sol  des  États 
méridionaux  et  ceux  de  la  partie  basse  du  Mississippi 
Cette  espèce  de  Nyssa  est  connue  en  Géorgie  sous 
les  noms  de  Sour  Tupelo,  Tupelo  à  fruits  aigres ,  et 
de  wila  lunes,  Citron  ou  Limon  sanmge.  J'ai  pré- 
loréla  première  de  ces  deux  dénominations,  quoi- 
que la  moins  usitée,  parce  qu'elle  est  plus  convena- 
ble, attendu  que  ses  feuilles,  ses  fleurs  et  ses  fruits 
n  ont  pas  la  plus  légère  ressemblance  extérieure  avec 
ceux  du  Citronnier. 

Les  feuilles  du  JYjssa  capitata,  longues  deiî  à  6 
pouces  (  1 5  à  1 8  centim.  )  ,  de  forme  ovale ,  et  rare- 
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ment  dentées,  sont  d'un  vert  clair  en-dessus,  et 
glanques  ou  blanchàlies  en-dessous.  Les  fleurs  res- 
seniblentbeaucoup  à  celles  du  NjssagramUdentata; 
elles  en  diffèrent  seulement  en  ce  que  les  fleurs 
mâles  et  les  fleurs  femelles,  sont,  dans  cette  espèce, 
toujours  placées  sur  des  pieds  difl'érens:  mais  ce  qui 
est  Tort  remarquable  dans  le  Njssa  capiiata  ^  et  ce 
que  je  n'ai  observé  dans  aucun  arbre  de  l'Améri- 
que Septentrionale,  c'est  que  les  individus  maies 
ont  un  aspect  tellement  différent  des  individus  femel- 
les, qu'on  peut  les  reconnoitre  au  premier  abord, 
même  lorsqu'ils  sont  privés  de  leurs  feuilles  en  hiver. 
Cette  différence  consiste  en  ce  que  dans  les  premiers, 
les  branches  sont  plus  rapprochées  du  tronc,  qu'el- 
les poussent  dans  une  direction  plus  verticale,  enfln 
qu'ds  prennent  un  accroissement  plus  rapide  que 
les  individus  femelles,  dont  les  branches  s'étendent 
plus  horizontalement,  et  qui  forment  une  tète  plus 
large  et  plus  arrondie. 

Les  fruits  du  Njssa  capitata^  portés  sur  d'assez 
longs  pétioles,  sont  de  couleur  rouge  clair,  de  forme 
ovale,  et  ils  ont  environ  i:)  à  i8  lignes  (33  à  4o 
millim.  )  de  longueur.  Ces  fruits  entourés  d'une  pel- 
licule épaisse,  sont  très -acides.  Us  contiennent, 
comme  ceux  du  Nyssa  f^randidentata ,  un  noyau 
oblong,  très-gros  et  prof  ^dément  strié  sur  ses  deux 
faces.  On  peut  en  faire  au  besoin ,  une  boisson  acide, 
fort  agréable,  en  y  ajoutant  du  sucre;  mais  ce  ne 
sera  jamais  qu'accidentellement  qu'on  en  fera  usage 
dans  les  pays,  où  cet  arbre  est  indigène,  parce  qu'ils 
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produisent  le  Citronnier  qui  lui  est  très-supërieur  par 
ia  grosseur,  et,  l'abondance  de  ses  fruits,  et  par  l'avan- 
tage qu'd  a  de  croître  dans  les  terreins  les  plus 
médiocres  et  les  plus  exposés  au  soleil. 

Des  diverses  espèces  de  Nyssa   dont  je  donne  la 
description,  c'est  celle-ci  qui  s'élève  le  moins,  car 
elle  acquiert  rarement  plus  de  3o  pieds  (  lo  mètres  ) 
de  hauteur    sur  7  à  8  pouces  f  .1  à  .4  centim.  )  de 
diamètre.  On  la  trouve,  comme  le  Nyssa  grandi- 
dentata,  dans  les  marais  bourbeux ,  situés  le  long  des 
nvières,  ou  enclavés  au  milieu  des  forêts;  et  comme 
son  bois  est  également  très-tendre,  et  qu'il  est  tou- 
jours dun  trop  petit  diamètre,  pour  être  employé  à 
aucun  usage  que  ce  soit,  cette  espèce  retombe  natu- 
.ellement  dans  le  domaine  des  amateurs  de  cultu- 
res étrangères. 

PLAJVCHE    XX. 

Ran^au  représentant  les  feuilles  et  les  fruits  de  grandeur  natu- 
relle, l'ig.  i  ,  nojrau  dépouillé  de  sa  pulpe. 
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INyssA  sylvattca  ,  foliis  opûlibus ,  integertimis  ;  pethlo  ^ 
nervo  viedio,  mar^ineque  villosis  :  pediinculis  fœm. 
longis  plerumquc  z /loris,  niicc  brem^  obovatâf  obtuse 
striatd, 

Nyssa  villosa  ,  A.  VIloli.  Kl.  b.  Am. 
Mys.sa  tuuiitaiia  Uurtiilanui'iim. 

O B9,   Interditm  culturâ  viliositatem  amittit ,  q/Jîm's  N.  aqiiaticci . 

C'est  dans  le  parc  de  M.  W.  FTamihon,  situé  à 
Woodland,  distant  d'environ  trois  milles  de  Phi- 
ladelphie, endroit  très  -remarquable  par  la  grande 
variété  d'arbres  de  rx\mérique  Septentrionale ,  qui 
s'y  trouvent  naturellement  rassemblés^  que  j'ai  ob- 
servé pour  la  première  fois,  cette  espèce  de  INyssa. 
Je  crois  donc  pouvoir  en  conclure,  sans  craindre 
trop  de  me  tromper  ,  que  les  bords  de  la  rivière 
^!chuylkill,près  de  cette  ville, peuvent  être  considé- 
rés comme  très-rapprochés  des  limites  où  elle  com- 
mence à  se  montrer,  en  allant  du  Nord  au  Midi, 
quoiqu'elle  se  voie  déjà  assez  communément  dans 
les  bois  qu'on  rencontre  sur  les  routes  qui  condui- 
sent à  Lanoaster  età  l^altimore.  Kntin,  dans  tous  les 
Ftats  situés  plus  au  Midi,  tant  à  l'ilst  qu'à  l'Ouest 
des  montagnes,  cet  arbre  est  \A\is  ou  moins  multi- 
plié, suivant  que  le  sol  lui  est  favorable.  Dans  ces 
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diverses  parties  des  États-Unis,  il  est  designé  sous 
le  nom  de  Black  gum  ,  Gommier  noir;  de  Fellow 
gum.  Gommier  jaune;  et  àe  Sour  gum,  Gommier 
sur;  dénominations  qui  ne  se  rattachent  à  aucune 
de  ses  propriétés  particulières,  et  par  conséquent 
sont  assez  mauvaises,  mais  qui  sont  consacrées  par 
usage.  La  première  m'a  paru  la  plus  usitée,  et  c'est 

eseulmotiiqui  m'a  déterminé  à  la  choisir  de  pré^ 
lerence.  ^ 

Ce  JNyssa  offre  dans  sa  végétation  une  singularité 
assez  remarquable.  Dans  le  Maryland,  la  Virginie 
et  leshtats  de  l'Ouest ,  où  il  croit  dans  les  terreins 
élevés,  ou  à  surface  inégale,  parmi  les  Chênes  et  les 
J^oyers,  qui,  dans  ces  Contrées,  sous  cette  latitude 
composent  la  plus  giande  masse  des  forets,  il  ne  pré- 
sente rien  dans  son   aspect  qui  le  fasse  distinguer 
ces  autres  arbres,  tandis  que  dans  la  partie  basse 
des  deux  Carolines  et  de  la  Basse-Géorgie,  où  il  ne 
vient  qu'aux  lieux  fort  humides,  ^vec  le  Magnolia 
glauca  ,  le    Laurus    caroliniensh  ,  le    Gordonia 
lasyanthiis  et  le  (;?//em/.y«y««/,V«,  la  partie  inférieure 
du  tronc  est  pyramidale  ou  en  pain  de  sucre.  Ainsi, 
daiis  un  individu  qui  a  18  à  20  pieds  (  6  mètres  j 
d  élévation ,  la  base  a  7  à  8  pouces  (21  à  ^4  centim.  J 
de  diamètre,  au  niveau  du  sol,  et  seulement  2  ou  3 
pouces  f(i  ou  9  centim.),  à  i  pied  (3  décim.)  de 
terre;  proportions,  qui   d'ailleurs  varient  eu  égard 
aux  dimensions  différentes  de  chaque  arbre  «n  parti- 
f^ulier. 

Le  Njrssa  sjhatica  acq  uiert  une  élévation  beau- 
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coup  plus  grande  que  le  Nyssa  aquatica ,  car  il  par- 
vient fréquemment  à  60  et  70  pieds  (20  à  23  mètres), 
sur  un  diamètre  de  18  à  20  pouces  (5  à  6  décim.j 
J'ai  eu  aussi  occasion  d'observer  que  ceux  qui  crois- 
sent dans  les  terreins  élevés,  mais  de  bonne  qualité, 
dans  la  Haute- Virginie,  le  Rentucky  et  le  Tennessee, 
ont  des  dimensions  beaucoup  plus  fortes  que  ceux 
qui  viennent  dans  les  lieux  très-aquatiques,  comme 
dans  la  partie  maritime  des  Etats  méridionaux. 

Les  feuilles  du  Nyssa  sjlvatica^  disposées  alterna- 
tivement sur  les  branches,  sont  entières,  longues 
de  5  à  6  pouces  (i 4 ^^  16  centimètres),  de  forme  ovale, 
trèsalongées,  et  portées  sur  des  pétioles  courts  et 
velus.  Les  fie  irs  fort  petites  et  peu  aparentes,  sont 
réunies  en  tète,  comme  celles  de  l'espèce  suivante. 
Les  fruits  qui  leur  succèdent,  sont  aussi  en  tout, 
semblables  à  ceux  de  cette  même  espèce,  soit  par 
leur  forme  ovale  alongée  ,  soit  par  leur  couleur 
bleu  Ibncé  ,  soit  par  le  noyau  qui  est  aussi  légère- 
ment convexe  et  strié  longitadinalemenl  sur  ses 
deux  faces;  ils  en  diffèrent  néanmoins,  en  ce  qu'ils 
sont  de  moitié  plus  gros. 

Lecorce  qui  couvre  le  tronc  de  cet  arbre  est  blan- 
châtre ,  et  assez  semblable  à  celle  des  jeunes  Chê- 
nes blancs.  Le  bois,  dont  le  grain  est  d'une  texture 
très -fine,  mais  assez  tendre,  présente  la  même 
organisation  que  dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre, 
et  qui  consiste  en  ce  que  ses  fibres  ligneuses  sont 
réunies  en  faisceaux,  et  s'entrc-croisent  ou  s'enche- 
vêtrent les  unes  dans  les  autres.  Dans  les  vieux  arbres 
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qu'on  trouve  sur  les  terres  hautes,  et  par  consé- 
quent assez  sèches  ,  l'aubier  est  ordinairement  d'une 
couleur  jaunâtre  ,  ce  qui  est  considéré  par  quelques 
charrons,  comme  une  indice,  que  le  bois  est  de 
meilleure  qualité  ;  et  c'est  probablement  pour 
cela  ,  que  cet  arbre  est  quelques  fois  nommé  Yellow 
gum.  Gommier  jaune ^  quoique  le  cœur  soit  d'un 
brun  foncé. 

Dans  presque  toute  la  Virginie,  le  bois  du  Ifyssa 
sylvatica^  est  employé  à  faire  des  moyeux  de  car- 
rosses, de  cabriolets  et  de  chariots.  A  Richemond,  u 
Baltimore,  à  Philadelphie  et  dans  les  autres  villes, 
les  chapeliers  en  font  fabriquer  les  formes  de  cha- 
peaux,  et  ils  le  préfèrent  à  toutes  les  autres  espè- 
ces de  bois,  j)arce  qu'il  a  la  propriété  de  ne  pas  se 
fendre,  de  manière  à  augmenter  de  volume.  Dans 
les  Etals  méridionaux ,  on  s'en  sert  aussi  dans 
les  moulins  à  riz;  on  en  ftiit  le  cylindre  denté,  dont 
le  mouvement  de  rotation  fait  hausser  et  baisser  les 
])ilons ,  qui ,  tombant  dans  les  auges  où  l'on  a  mis  le 
riz,  le  broyent  et  le  dépouillent  de  son  enveloi)pc. 
Les  dents  chassées  avec  force  dans  les  trous  prati- 
qués à  cet  efl'et,  dans  le  corps  du  cylindre,  y  sont 
retenues  fortement  par  la  rétraction,  en  diflfcîrens 
sens,  des  libres  ligneuses,  due  à  cette  disj)osition 
particulière,  dont  j'ai  parlé.  C'est  aussi  à  cause  de 
celle  propriété  qui  le  rend  si  difhcile  à  fendre,  qu'à 
bord  des  vaisseaux,  on  choisit  ce  bois  pour  en  (aire  le 
C«/i,  pièce  destinée  à  recevoir  la  partie  inférieuie 
des  nji\ts  snp<'rieurs. 
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Tels  sont  les  principaux  usages  auxquels  le  bois 
du  Nyssa  sylvatica  est  généralement  employé:  ces 
usages  sont  les  mêmes  que  ceux  auxquels  est  pro- 
pre celui  du  Nyssa  aquatica  ;  et  les  observations 
que  je  ferai,  en  traitant  de  celui-ci,  pourront  éga- 
lement s'appliquer  à  celui-là,  dont  le  bois  n'est  pas 
meilleur,  mais  qui  offre  l'avantage  de  ne  pas  exiger 
autant  d'humidité  pour  végéter.  Et  quoique  l'un  et 
l'autre  puissent  supporter  la  température  du  climat 
de  Paris,  cependant  il  viendroit  encore  beaucoup 
mieux  à  deux  ou  trois  degrés  plus  au  Midi. 

PLANCHE    XXT. 

Rame-iL   reprcscutaut  les  fiuiUes   et   les  fruits  th  grancteur 
naturelle.   Fig.  i  ,  iiojnu  dépouillé  de  sa  pulpe. 
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Nyssa  aquat'ica  ,  foliis  ovaUbus  ,  întegerrimh  ;  pedun- 
ciiUs  jœm.  bifloris  :  drupd  brevi ,  ob-ovatâ  j  nuce 
stnatd. 

Nyssa  biflora  ,  A.  Micii,,  Florob.  Amer. 

C'est  dans  la  partie  inférieure  de  l'Ftat  de  New- 
Hampshire,  où  l'air  est  tempéré  par  le  voisinage  de 
la  mer,  qu'on  commence  à  trouver  cette  espèce  de 
Nyssa,  en  allant  du  Nord  vers  le  Sud;  mais  il  est 
comparativement  plus  abondant  que  partr)ut  ail- 
leurs dans  le  bas  des  Ktats  de  Nevir-York ,  de  New- 
Jersey  et  de  la  Pensylvanie.  Il  y  est  désigné  assez 
indistinctement  sous  les  différens  noms  de  Tupelo -, 
de  Gum  tree.  Gommier;  de  Soiir  Giim,  Gommier 
sur,  et  de  Peperidge ,  dénominations  dont  je  n'ai 
pu  apprendre  ni  la  signiticalion  ni  l'origine.  La 
première  m'a  semblé  la  plus  usitée,  et  je  l'ai  ])ré- 
lérée  seulement  à  cause  de  cela  ;  la  seconde  est  cer- 
tainement assez  mauvaise,  puisqu'il  ne  découle  de 
cet  arbre  aucun  suc  qui  se  condense  par  lui-même; 
la  tioisième  est  seulement  en  usage  parmi  les  des- 
cendans  des  Hollandais,  assez  nombreux  dans  les 
environs  de  la  ville  de  iNew-Vork. 

Le  Tupelo  .^r»])arlient  à  la  classe  des  arbres  qui 
viennent  se'  iwi,  lit  aux  lieux  bumides  ;  ainsi,  dans 
le  ^c^v-Je^^ey,  on  le  trouve  constamment  autour 
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des  marais,  mêlé  avec  le  véritable  Erable  roi^€ ,  le 
Liquidambar  styracijlua^  le  Quercus  discolor,  le 
Querc  us  palus  tris  et  VUlmus  americana.  Cet  arbre 
s'élève  rarement  à  plus  de  4o  à  45  pieds  (  i3  à  i5 
mètres),  sur  i5  à  18  pouces  (4  à  5  décimètres  )  de 
diamètre.  Ses  branches  qui  commencent  à  cinq  ou 
six  pieds  ^'^  mètres)  de  terre  ,  m'ont  paru  affecttr 
une  direolion  très-horizontale  5  et  j'ai  cru  remar- 
quer également  que  les  pousses  des  deux  dernières 
années  n'étoient  presque  jamais  ramifiées,  et  qu'elles 
étoient  sensiblement  écartées  des  tiges  principales. 
L*.  tronc,  d'une  grosseur  uniforme,  à  partir  de  sa 
base,  est  revêtu  d'une  écorce  qui  n'offre  rien  de  re- 
marquable, tant  qu'il  reste  au-dessous  de  8  à  10 
pouces  (2  a  3  décimètres  j  de  diamètre  ;  mais  lors- 
qu'il est  parvenu  à  son  entier  développement ,  et 
qu'il  est  d'une  belle  venue ,  son  écorce  est  fort 
épaisse  et  profondément  crevassée  ;  et  on  remarque 
que  ces  crevasses  ou  divisions  de  l'écorce,  la  par- 
tagent de  manière  à  présenter  des  hexaèdres,  qui 
quelqucfo  s  sont  très  réguliers;  particularité  que  je 
n'ai  observée  que  dans  l'espèce  que  je  décris,  et  que 
je  n'ai  pas  cru  devoir  omettre. 

Les  feuilles  du  Nyssa  aquatica  sont  longues  d'en- 
viron trois  pouces,  ^9  centim.  )  ,  de  forme  obovale 
lisses,  entières,  légèrement  glauques  à  leur  surface 
inférieure  et  disposées  alternativement  sur  les  bran- 
ches; dans  cette  espèce,  elles  sont  souvent  réunies 
en  paquets  aux  extrémités  <les  petites  pousses  laté- 
rales. Les  ileurs,   petites  et  peu  apparentes,  sont 
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rassemblées  en  tête  et  portées  sur  des  pétioles  longs 
de  1  à  2  pouces  (3  à  6  centim.  j  Aux  fleurs  succèdent 
les  b«es  ou  fruits,  de  forme  ovale  et  d'un  bleu  foncé, 
qui  oont  toujours  abondants,  et  qui  resîent  longtems 
sur  les  arbres,  aj)rès  que  les  feuilles  sont  tombéesj  ils 
forment  une  partie  de  la  nourriture  du  Turdus  mi- 
gratoriiis ,  dans  sa  migration,  à  l'automne,  du  Nord 
vers  le  Sud.  Ces  fruits  de  la  grosseur  d'un  pois,  et  atta- 
chés deux  à  deux  sur  un  pédicule  commun,  contien- 
nent un  noyau  osseux,  déprimé  d'un  côté,  légèrement 
convexe  de  l'autre,  et  strié  longitudinalement.  Les 
graines  sont  à  maturité  vers  le  i"  novembre  ;  écra- 
sées dans  l'eau,  elles  rendent  un  suc  épais,  onctueux 
et  verdàtre ,  qui  se  mêle  difficilement  à  l'eau.  Ce  suc 
est  d'une  saveur  un  peu  amère,  et  je  ne  sache  pas 
qu'on  ait  jamais  tenté  de  l'appropriera  aucun  usage 
économique.  Je  crois  même  qu'il  est  peu  susceptible 
d'entrer  en  fermentation ,  et  par  suite  de  donner 
un  produit  spiritueux  ou  même  d'être  converti  en 
vinaigre. 

Le  bois  de  ce  Nyssa  ,  quant  à  sa  texture  et  à  sa 
pesanteur ,  me  paroit  devoir  èr/e  rangé  dans  la  classe 
de  ceux  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  arbres  à 
bois  dur  et  ceux  à  bois  tendre.  Lorsqu'il  est  bien 
sec  ,  son  aubier  a  une  légère  teinte  rougcàtre ,  et  le 
cœur  est  d'un  brun  foncé.  Il  arrive  très-liéquem- 
ment  que  les  arbres  qui  excèdent  i5  à  i8  pouces 
(4^5  décimètres)  de  diamètre,  sont  creux  dans 
plus  de  la  moitié  de  leur  intérieur;  c'est  un  fait  que 
j'ai  eu  souvent  occasion  de  vérifier  par  moimême. 
11.  37 
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Dans  tous  les  arbres  que  nous  connoissons  ,  les 
fibres  ligneuses  qui  composent  le  tronc,  sont  étroi- 
tement unies  enlr'elles,  et  s'élèvent  verticalement: 
quelquefois  aussi ,  par  un  jeu  de  la  nature  dont  ou 
ne  peut  assignerai  cause,  ces  libres  vont  en  serpen- 
tant, ou  Ibrment  des  ondulations  eu  ligues  droites, 
comme  dans  l'Erable  rouge  et  l'Erable  à  sucre;  ou 
encore,  comme  dans  ce  dernier,  elles  se  tortillent  à 
de  petits  intervalles  de  i,  i  et  3  lignes  (a,  \  et  6 
millim.  );  enfin,  comme  dans  l'Orme  tortillard, 
elles  suivent  en  s'élevant,  une  direction  tellement 
oblique ,  quelles  reparoisseut  à  des  distances  de  4 
T)  et  6  pieds  (12,  16,  19  décim.)  du  même  côté. 
Dans  ces  arbres,  ces  dispositions  ne  sont  qu'acci- 
dentelles, et  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  5oo' par- 
tie de  ceux  qui  croissent  naturellement  dans  les 
l'oréts,  et  c'est  pour  celte  raison  qu'on  n'est  jamais 
assuré  d'avoir  des  arbres  dont  le  bois  ait  la  même 
texture ,  à  moins  qu'on  ne  les  greffe  ,  ou  qu'on  ne 
prenne  des  rejetons  à  leur  pied.  Le  bois  des  Nyssas 
présente  ,  au  contraire ,  une  organisation  toute  par- 
ticulière. Les  fibres  ligneuses  sont  réunies  en  fais- 
ceaux ,  qui  se  croisent  et  s'enchevêtrent  les  uns 
dans  les  autres,  et  qu'on  pourroit  comparer  à  une 
tresse  ronde  ;  disposition  qui  n'est  pas  accidentelle 
comme  dans  les  arbres  que  j'ai  cités  plus  haut ,  mais 
qui  existe  constamment  dans  toutes  les  espèces  de 
Nyssa,  et  qui  fait  que  leur  bois  est  de  la  plus  grande 
difliculté  à  fendre  lorsqu'il  n'estpascoupé  entron«;ons 
très-courts.  Celte  propriété  particulière  le  rend  pro- 
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pro  plus  que  tout  autre,  à  certains  usages  particu- 
liers. A  rs'ew  York,  dans  le  New  Jersey  et  surtout  à 
Philadelphie ,  on  en  fait  tous  les  moyeux  des  roues 
de  carrosses  et  de   chariots.  Cependant  dans  quel- 
qucs  parties  du  New  Jersey,  et  même  de  la  Pen- 
sylvanie,  il  y  a  des  charrons  qui,  pour  les  moyeux 
des  chariots  destines  à  porter  de  grandes  charges, 
donnent  la  préférence  au  Chêne  blanc,  comme  plus 
solide,  quoique  j'aie  dit  à  l'article  de  celui-ci,  qu'il 
étoit  peu  propre  à  cet  objet,  parce  qu'il  est  très-sujet 
à  se  lendre.  L'opinion  est  donc  partagée  à  cet  égard , 
et  on  peut  en  conclure  que  le  bois  du  Nyssa  n'est 
employé  à  ret  usage  important  qu'en  raison  de  son 
organisation ,  et  non  à  cause  de  sa  solidité  et  de  sa 
résistance.    L'absence   de   ces   dernières  propriétés 
auroit  de  bien  plus  graves  inconvéniens  en  France, 
où  les  roues  des  grosses  voitures ,  ont  des  moyeu^ 
de  20  pouces  (  5  décim.  j  de  diamètre  ,  à  l'insertion 
des  jantes,  et  des  essieux  qui,  quelquefois,  pèsent 
3^0  livres  ,  (près  de  deux  quintaux  métriques);  car 
ces  voitures  à  deux  roues,  sont  calculées  pour  porter 
pendant  de   longs  trajets,  jusqu'à   9  milliers  (  45o 
quintaux  métriques) ,  tandis  que  dans  les  États-Unis, 
la  charge   des  chariots  excède  rarement  la   moitié 
de  ce  poids. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  résulte  que  le 
bois  des  Nyssas  ne  conviendra  jamais  en  Europe  pour 
luire  les  moyeux  des  plus  grosses  voitures,  qui  sont 
toujours  en  Orme  tortillard,  soit  parce  qu'il  manque 
de  solidité,  soit  parce  qu'il  ne  parvient  pas  à  un  assez 
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grand  diamètre.  Mais  si ,  à  cette  singulière  organisa- 
tion qui  lui  est  naturelle ,  et  qui  le  rend  presque 
impossible  à  fendre,  il  réunissoitla force  de  l'Orme; 
si,  comme  lui,  il  pouvoitparveniràundiamètretrois 
fois  plus  grand,  croître  dans  des  terreins  secs,  élevés 
et  de  médiocre  qualité;  si  enfin,  il  avoit  une  végé- 
tation plus  accélérée,  alors,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire,  cet  arbre  seroit  pour  les  arts  mécaniques,  le 
plus  précieux  de  tous  ceux  que  produisent  les  forets 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique  Septentrionale. 

Dans  la  Pensylvanie  et  le  New-Jersey ,  beaucoup 
de  fermiers  préfèrent  les  planches  de  Nyssa  à  celles 
de  tous  les  autres  bois,  pour  faire  le  fond  et  les 
côtés  de  leurs  chariots;  l'expérience  leur  ayant  ap- 
pris qu'elles  durent  très-long-temps.  On  en  fabrique 
aussi  des  sébiles  qui  sont  un  peu  moins  légères  que 
celles  du  Tulipier,  mais  qui  se  fendent,  dit-on,  moins 
aisément.  Comme  combustible,  le  bois  de  ce  Nyssa 
brûle  très-lentement  et  jette  cependant  beaucoup 
de  chaleur;  c'est  pour  cela  qu'à  Philadelphie,  plu- 
sieurs personnes,  en  faisant  leur  provision  de  bois 
pour  l'hiver,  achètent  une  certaine  quantité  de  gros- 
ses bûches  de  Nyssa,  qui  se  vendent  séparément:  on 
les  met  dans  la  cheminée  derrière  les  autres ,  et  elles 
conservent  long-temps  le  feu. 

Tels  sont  les  résultats  de  mes  recherches  sur  l'em- 
ploi dans  les  arts,  du  bois  de  cette  espèce  de  Nyssa. 
Les  remarques  que  j'ai  cm  devoir  faire,  en  le  com- 
parant à  l'Orme  tortillard  d'Europe,  sous  le  rap- 
port de  l'nn  des  usages  les  plus  importans  auxquels 
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1.  bois  de  l'un  et  de  l'autre  est  généralement  adapté 
pourront   servir   aux   forestiers   Européens ,    pour 
asseoir  leur  opinion,   et  aux  Américains  pour  les 
engager  à  multiplier  l'Orme  tortillard. 

PLANCHE    XXII. 


Rameau      nrésentant  les  feuilles  et  les  fruits  de  grandeur  na- 
turelle. Fig.  I ,  noyau  dépouillé  de  sa  pulpe. 
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GYMNOCLADUS    cajs 


ADENSIS. 


THE    COFFEE     TREE. 

G YM Noc LADUs  catiadensis ,  foliis  hipinnatîs ,  ampUssimis , 
décidais  ;Joliolis  ovalibus ,  acuminatis.  Floribus  race- 
mosis  Jegumînibus  magnis  ;  polyspermis. 

Le  Haut-Canada  au-dessus  de  Mont-Rëal,  et  le 
Génessée  qui  avoisine  les  lacsErié  et  Ontario,  sont  les 
parties  les  plus  septentrionales,  où  se  trouve  le  Gjm- 
nodadus  canadensis,  mais  il  y  est  assez  rare;  tandis 
qu'il  est,  au  contraire, beaucoup  plusmultiplié  dans 
les  Etats  du  Rentuckyet  de  Tennessee,  ainsi  que  dans 
toutes  les  contrées  situées  entre  l'Ohio  et  la  rivière 
des  Illinois,  entre  les  35«  et  4o"  degrés  de  latitude.  Le 
grand  développement  auquel   il   parvient  dans  ces 
dernières  contrées,  est  une  suite  de  l'extrême  fertilité 
du  sol  et  d'une  température  beaucoup  plus  douce. 
Les  Français  du  Canada  donnent  à  cet  arbre  le 
iiom    de  Chicot-,  ceux  des  Illinois,  celui  de  Gros 
févier,   et  dans  les   États  de  l'Ouest,  on  le  nomme 
Cojfee  tree,  arbre  à  café. 

Au  Rentucky  et  dans  le  Tennessee,  la  présence 
du  Gymnocladiis  canadensis,  est  le  signe  caracté. 
ristique  des  meilleures  terres.  11  s'y  trouve  réuni 
avec  le  Noyer  noir,  l'Orme  rouge,  le  Tulipier,  le 
Frêne  bleu,  le  Gleditsia  '6-acanthos  et  le  Celtis 
grandifolia,  avec  lesquels  il  croit  le  plus  habituel- 
lement et  qu'il  égale  en  hauteur,  mais  non  en  gros- 
seur; car  la  plupart  des  Gymnocladus  que  j'ai  vus, 
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avoient  moins  de  12  à  i5  pouces  (Sa  à  /p  centim.) 
de  diamètre,  quoique  j'aie  estimé  qu'ils  pouvoient 
avoir  de  5o  à  60  pieds  (  16  à  19  mètres)  dëlévation. 
Cet  arbre  parvenu  à  son  entier  accroissement,  est 
en  été,  d'une  belle  apparence;  car  son  tronc  txès- 
droit  et   souvent  dégarni  de  branches ,  jusqu'à   la 
hauteur  de  plus  de  3o  pieds  (  10 mètres),  supporte 
une  cime  touffue  et  d'une  forme  naturellement  régu- 
lière, mais,  qui  cependant  embrasse  peu  d'espace; 
tel  est  au  moins  l'aspect  qu'il  m'a  paru  présenter 
dans  les  forets  primitives ,  lorsqu'il  est  i^sserré  par 
les  autres  arbres  avec  lesquels  il  croit.  Dans  l'hiver, 
au  contraire,  lorsqu'il  est  privé  de  ses  feuilles,  ses 
branches  peu  nombreuses  et  dont  les  terminales  sout 
très-grosses,  comparativement  à  celles  dfr;  autres  ar- 
bres, donnent  à  son  port  un  aspect  qui  lui  est  pro- 
pre et  qui  le  fait  ressembler  à  un  arbre  mort.  C'est 
probablement  à  cause  de  cela ,    que  les  Français 
Canadiens  lui  ont  donné  le  nom  de  Chicot,  Stump 
tree.  A  ce  caractère  particulier,  il  en  réunit  un  autre, 
c'est  que  son  écorce   [épidémie)  est  extrêmement 
raboteuse,  parce  qu'elle  se  détache  transversalement 
en  petites  lanières,  contournées  et  ligneuses,  dont  la 
saillie  est  assez  forte  pour  faire  distinguer  cet  arbre 
au  premier  abord.  J'ai  également  remarqué  que  le 
tissu  cellulaire,  ou  la  partie  vive  de  l'écorce,  avoit 
une  très-grande  amertume,  et  que  si  on  en  mâchoit 
long -temps  un  morceau,  seulement  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  maïs,  elle  produisoit  une  assez  forte 
irritation  à  la  gorge. 
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Les  feuilles  du  Gjmnocladus  canadensis  ont 
quelquefois  près  de  3  pieds  (  i  mètre  )  de  longueur , 
sur  20  pouces  (6  décim.j  de  largeur,  dans  les  jeunes 
individus  qui  poussent  vigoureusement;  mais  elles 
ont  moitié  moins  de  cette  grandeur,  dans  les  vieux 
arbres.  Ces  feuilles  sont  doublement  ailées,  et  garnies 
de  folioles  ovales-acuminées  et  longues  de  i  à  2  pou- 
ces (  3  à  6  centim.  )  Elles  sont  d'un  vert  sombre,  et  le 
pétiole  sur  lequel  elles  sont  attachées,  est  de  cou- 
leur violette  à  l'automne. 

Le  Gjmnocladus  canadensis  appartient  à  la  classe 
de  la  dioécie  de  Linnoeus,  qui  renferme  tous  les 
végétaux,  dont  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles 
sont  sur  des  pieds  différens,  de  sorte  qu'il  n'y  a  que 
ceux  qui  portent  des  fleurs  femelles ,  qui  donnent 
des  fruits;  encore  est-il  absolumentnécessaire  qu'un 
individu  mâle  se  trouve  dans  le^'oisinage,  pour  que 
la  fécondation  puisse  s'opérer.  Les  fruits  et  les  fleurs 
sont  des  gousses   très  -  larges  ,   d'un  rouge  brun  , 
arquées  et  pulpeuses  irtérieurement.  Elle  contien- 
nent plusieurs  grosses  graines   de  couleur  grise,  et 
qui  sont  d'une  grande  dureté  ;   les  Français  de   la 
Haute-Louisiane  leur  donnent  le  nom  de  Gourgam'W 
Le  nom  de  Cojfee  tree,  arbre  à  café,  donné  à  .et 
arbre  par  les  premiers  émigrans  qui  allèrent  s'établir 
dans  le  Rentucky  et  le  Tennessee ,  vint  de  ce  qu'ils 
crurent  trouver  dans  se;^  graines  torréfiées  ,  et  en- 
suite moulues,  une  substance  susceptible  de  rempla- 
cer le  véritable  café;  mais  le  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui  à  cette  époque  en  firent  usage,  faban- 
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donnèrent  dès  qu'ils  eurent  la  facilité  d'obtenir  de 
ports  de  mer ,  du  café  des  colonies  occidentales. 

Le  bois  du  Gynmocladus  est  très-compacte  et  de 
couleur  rose.  Le  grain  qui  en  est  très-fin  et  très-serré, 
le  rend  propre  àl'ébénisterie;  il  l'est  également  pour 
la  bâtisse ,  parce  qu'il  paroît  avoir  beaucoup  de  force. 
De  même  que  l'Acacia,  il  possède  une  qualité  pré- 
cieuse ,  c'est  que  son  aubier  se  convertit  rapidement 
en  cœur  ou  vrai  bois,  tellement  qu'un  arbre  de  6 
pouces  (^  i8  "entim.j  de  diamètre,  n'a  que  Clignes 
(  2  millim.  J  d'aubier,  et  pourroit  être  employé  dans 
presque  tout  son  entier.  Ces  bonnes  qualités  doivent 
donc  engager  à  le  propager  dans  les  forets  du  milieu 
et  du  Nord  de  l'Europe. 

Le  Gjmnocladus  canadensis  a  été  envoyé  du 
Canada  en  France,  depuis  plus  de  cinquante  ans;  il 
réussit  très-bien  aux  environs  de  Paris,  où  il  en  existe 
plusieurs  individus,  qui  ont  plus  de  4o  pieds  (  i3  mè- 
tres )  ;  mais  qui  ne  fructifient  pas  ;  on  est  donc  encore 
réduit  à  le  multiplier  de  rejetons,  qu'on  obtient  faci- 
lement, en  faisant  de  petites  tranchées  autour  des 
vieux  arbres.  Les  racines  coupées  donnent  des  jets 
de  3  à  4  pieds  (  i  mètre) ,  dès  la  première  année. 
Ces  jeunes  pieds  sont  recherchés  pour  l'embe'Iisse- 
ment  des  parcs  et  jardins  paysagistes,  à  cause  de  la 
beauté  de  leur  feuillage. 

PLANCHE    XXIIL 

Hameau  avec  hs  fleurs  de  grandeur  naturelle.  Fig.  i ,  gousse 
de  grandeur  uati  .elle.  Fig.  a  ,  graine  de  grandeur  naturelle. 
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THE    GEORGIA    BARK. 

Tx^KC^EY^puèens  ,  foins opposft/s ,  ovahbus,  utrinquè 
acutis  ;  subtomentosis. 

Ob,  Fhrihus  majusculis  ,  pallentihus  et  purpureà-lineanS , 
Jascœulato.paniculatis.  CapsuUs  subroiundis  ,  modicè 
compressis  :  seminibus  /lumerosù. 

Cet  arbre ,  encore  plus  intéressant  par  la  pro- 
pnete  de  son  écorce,  que  par  la  beauté  de  ses  fleurs 
et  du  son  feuillage ,  est  indigène  des  parties  les  plus 
méridionales  des  Ktats-Unis.  Il  est  très-probable  qu'il 
croit  également  dans  les  deux  Florides  et  la  Basse- 
Louisiane.  C'est  sur  les  bords  de  la  rivière  Sainte- 
^arie,  que  mon  père  le  trouva  pour  la  première 
lois,  en  1791,  etd'où  il  en  rapporta  à  Charleston , 
çles  graines  et  quelques  pieds  qu'il  planta  dans  un 
jardin  qu'il  possèdoit  près  de  cette  ville  :  quoique 
le  sol  fut  mauvais  ,  il  y  réussft  si  bien,  que  lorsque 
je  visitai  ce  jardin  en  1807,   JV  trouvai  plusieurs 
linckneyaqui  avoient   déjà  .5  pieds   f  8  mètres  } 
de  hauteur,  et  7  à  8  pouces  (  .,  à  .4  centim.  )  de 
diamètre  ;  ce  qui  paroit  prouver  que  cet  arbre  n'exige 
pas  une  température  très-chaude  ni  un  terrcin  très- 
substar'iel  pour  végéter. 

Mon  père  reconnut  que  le  Pinckneja puhem^yoh 
ime  grande  affinité  avec  le  genre  Ginchona  ,  qui 
donn<i\c hinkma,  mais  quecepeudanl  il  en  différoit 
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assez,  pour  en  être  séparé  et  former  un  nouveau 

genre.  Guidé  par  la  reconnoissance  et  le  respect,  il  le 

consacra  à  M'.  Ch.  C.  Pinckney,  Amateur  éclairé  des 

sciences  et  des  arts  ,  et  dont  mon  père  et  moi,  avons 

reçu  tant  de  marques  de  bienveillance  et  d'estime, 

])endant  notre  séjour  dans  la  Caroline  Méridionale. 

Le  Pinrkneya  est  un  arbre  très  -  br&nchu  et  peu 

élevé;  car  il  acquiert  rarement  plus  de    aS  pieds 

(8  mètres)  de  hauteur,  sur  un  diamètre  de  5  à  G 

pouces  (  i4  à  i6  centim.  )  ,  à  sa  base.  Un  sol  frais  et 

ombragé,  paroîtle  plus  propre  au  développement  de 

sa  végétation.  Ses    feuilles  longues  de  4  à  5  pouces^ 

(  II  à  1 4  centim.},  d'un  vert  clair,  et  opposées  les 

unes  aux  autres,  sont  velues  en-dessous,  ainsi  que 

les  jeunes  pousses  auxquelles  elles  sont  attachées. 

Ces  fleurs  assez  grandes  et  de  couleur  blanche,  striées 

longitudinalementde  rose,  forment  ^e  belles  pani- 

cules  aux  extrémités  des  branches.  Chaque  fleur  est 

accompagnée  d'une  feuille  florale,  quiestaussi  bordée 
de  rose  à  sa  partie  supérieure.  A  ces  fleurs  succèdent 
des  capsules,  arrondies  et  comprimées  dans  leur 
milieu,  qui  contiennent  un  grand  nombre  de  peti- 
tes graines  ailées. 

Le  bois  du  Pinckneya  piibens  est  très-tendre,  et  ne 
ne  peut  être  employé  dans  les  arts;  mais  son  écorce 
mtérieure  est  d'une  grande  amertum  .  et  comme  il 
a  le  plus  grand  rapport  avec  le  Cinchona,  ilparoît 
qu'il  participe  de  ses  qualités  fébrifuges ,  car  les  habi- 
tans  de  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Géorgie, 
l'emploient  avec  succès,  dans  la  guérison  des  fièvres 
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intermittentes^  si  communes  dans  les  États  du  Midi, 
sur  la  fin  de  l'été  et  pendant  l'automne.  On  fait 
bouillir  une  poignée  de  cette  écorce,  dans  un  litre 
d'eau,  on  la  fait  réduire  à  moitié  et  on  l'administre 
aux  malades.  Cette  propriété  de  l'écorce  du  Pincke- 
nejra  ,  lui  a  fa,  t  donner  le  nom  de  Georgia  Bark  , 
Rinkina  de  la  Géorgie. 


PLANCHE    XXIV. 

Rameau  avec  les  feuilles  et  les /leurs  de  grandeur   naturelle. 
F'S'  I  >  le  fruit.  Fig.  a ,  graine. 
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